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LES    MARTYRS 


LIVRE   DOUZIEME 


Invocation  à  l'Esprit  Saint.  Conjuration  des  Démons  con- 
tre l'Eglise.  Dioclétien  ordonne  de  faire  le  dénombre- 
ment des  Chrétiens.  Hiéroclès  part  pour  l'Achaîe.  Amour 
d'Eudore   et  de   Cymodocée. 


Esprit  Saint,  qui  fécondas  le  vaste  abîme  en  le  cou- 
vrant de  tes  ailes,  c'est  à  présent  que  j'ai  besoin  de  ton 
secours  !  Du  haut  de  la  montagne  qui  voit  s'abaisser  à 
ses  pieds  les  sommets  d'Aonie,  tu  contemples  ce  mou- 
vement perpétuel  des  choses  de  la  terre,  cette  société 
humaine  où  tout  change,  même  les  principes,  où  le  bien 
devient  le  mal,  où  le  mal  devient  le  bien  ;  tu  regardes 
en  pitié  les  dignités  qui  nous  enflent  le  cœur,  les  vains 
honneurs  qui  le  corrompent  ;  tu  menaces  le  pouvoir 
acquis  par  des  crimes  ;  tu  consoles  le  malheur  acheté 
par  des  vertus  ;  tu  vois  les  diverses  passions  des  hom- 
mes, leurs  craintes  honteuses,  leurs  haines  basses,  leurs 
vœux  intéressés,  leurs  joies  si  courtes,  leurs  ennuis  si 
longs  ;  tu  pénètres  toutes  ces  misères,  ô  Esprit  créa- 
teur !  Anime  et  vivifie  ma  parole  dans  le  récit  que  je 
vais  faire  :  heureux  si  je  puis  adoucir  l'horreur  du  ta- 
bleau, en  y  peignant  les  miracles  de  ton  amour  ! 

Placés  aux  postes  désignés  par  leur  chef,  les  Esprits 
de  ténèbres  soufflent  de  toutes  parts  la  discorde  et  l'hor- 
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reur  du  nom  chrétien.  Ils  déchaînent  dans  Rome  même 
les  passions  des  chefs  et  des  ministres  de  l'Empire.  As- 
tarté  présente  sans  cesse  à  Hicrocîès  l'image  de  la  fille 
d'Homère.  Il  donne  à  ce  fantôme  séduisant  toutes  les 
grâces  qu'ajoutent  à  la  beauté  l'absence  et  le  souvenir. 
Satan  réveille  secrètement  l'ambition  de  Galérius  ;  il  lui 
peint  les  Fidèles  attachés  à  Dioclétien,  comme  le  seul 
appui  qui  soutient  le  vieil  Empereur  sur  son  trône.  Le 
préfet  d'Achaïe,  déserteur  de  la  loi  évangélique  et  livré 
au  démon  de  la  fausse  sagesse,  confirme  le  fougueux  Cé- 
sar dans  sa  haine  contre  les  adorateurs  du  vrai  Deiu. 
La  mère  de  Galérius  se  plaint  de  ce  que  les  disciples  de 
la  Croix  insultent  à  ses  sacrifices  et  refusent  de  prier 
pour  son  fils  les  divinités  champêtres.  Lorsqu'un  vau- 
tour, sauvage  enfant  de  la  montagne,  va  fondre  sur  une 
colombe  qui  se  désaltère  dans  un  courant  d'eau;  à  l'ins- 
tant où  il  se  précipite,  d'autres  vautours  arrêtés  sur  un 
rocher  poussent  des  cris  cruels,  et  l'excitent  à  dévorer 
sa  proie  :  ainsi  Galérius,  qui  veut  anéantir  la  religion 
de  Jésus-Christ  est  encore  animé  au  carnage  par  sa  mè- 
re et  par  l'impie  Hiéroclès.  Enivré  de  ses  victoires  sur 
les  Parthes,  traînant  à  sa  suite  le  luxe  et  la  corruption 
de  l'Asie,  nourrissant  les  projets  des  plus  ambitieux,  il 
fatigue  Dioclétien  de  ses  plaintes  et  de  ses  menaces. 

«  Qu'attendez-vous,  lui  dit-il,  pour  punir  une  race 
odieuse  que  votre  dangereuse  clémence  laisse  multiplier 
dans  l'empire  ?  Nos  temples  sont  déserts,  ma  mère  est 
insultée,  votre  épouse  séduite.  Osez  frapper  des  sujets 
rebelles  :  vous  trouverez  dans  leurs  richesses  des  res- 
sources qui  vous  manquent,  et  vous  ferez  un  acte  de 
justice  agréable  aux  dieux  ». 

Dioclétien  était  un  prince  orné  de  modération  et  de 
sagesse  ;  son  âge  le  faisait  encore  pencher  vers  la 
douceur  en  faveur  des  peuples  :  tel  un  vieil  arbre,  en 
abaissant  ses  rameaux,  rapproche  ses  fruits  de  la  terre. 
Mais  l'avarice  qui  resserre  le  cœur,  et  la  superstition 
qui  le  trouble,  gâtaient  les  grandes  qualités  de  Dioclé- 
tien. Il  se  laissa  séduire  par  l'espoir  de  trouver  des 
trésors  chez  les  Fidèles.  Marcellin,  évêque  de  Rome, 
reçut  l'ordre  de  livrer  aux  temples  des  idoles  les  ri- 
chesses du  nouveau  culte.  L'Empereur  se  rendit  lui- 
même  à  l'église  où  ces  trésors  doivent  avoir  été  ras- 
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semblés  Les  portes  s'ouvrent  :  il  aperçoit  une  troupe 
inS^nirable  de  pauvres,  d'infirmes,  d'orphelins 

«  Prince  lui  dit  le  pasteur  des  hommes,  voila  les  tré- 
sors de  iVghseï,  les  joyaux,  les  vases  précieux,  les 
/couronnes  d'or  de  Jésus-Christ  ». 
^  Cette  austère  et  touchante  leçon  fit  monter  la  rou- 
geur au  h  ont  du  prince.  Un  monaixrae  est  terrible 
Suand  est  vaincu  en  magnanimité  ;  la  puissance,  par 
Sn  nisUnct  sublime,  prétend  à  la  vertu  comme  une 
mâle  ieunesse  se  croit  faite  pour  la  beauté  .  maineur 
fcdui  qui  ose  lui  faire  sentir  les  qualités  ou  les  grâces 
qui  lui  manquent  ! 

Satan  profite  de  ce  moment  de  faiblesse  pour  aug- 
menter le  îessentiment  de  Dioclétien    de    toutes    les 
Saveurs  de  la  superstition.  Tantôt  les  sacrifices  sont 
outTcoup  suspeSdus,  et  les  prêtres  décla-nt  que  la 
présence  des  Chrétiens  éloigne  les  dieux  de   a  patr  e  , 
Tantôt  le  foie  des  victimes  immolées  para  t  sans  tête  , 
eurs   entrailles,   parsemées   de   taches  hyides,   n'of- 
rërt  que  des  signes  funestes  ;  les  divinités  couchées 
sur    eurs  lits,  dans  les  places  Publiques    de  ournent 
les  veux  ;  les  portes  des  temples  se  referment  d  elles- 
mêmes  ;  des  bruits  confus  font  retentir  les  antres  sa- 
S-éTrchaque  moment  apporte  à    Rome    la    nouvelle 
à'nl  nouveau  prodige  :  le  Nil  a  retenu  le  tribut  de  ses 
eaux  "Ta  foudre  gronde,  la  terre  tremble,  les  volcans 
vomissent  des  flammes  ;  la  piste  et  la  famine  ravagent  ■ 
es  provinces  de  l'Orient  ;  l'Occident  est  trouble  des 
séditions  dangereuses  et  des  guerre  étrangères  .  tout 
est  attribué  à  l'impiété  des  Chrétiens. 

D^ns  la  vaste  enceinte  du  palais  de  Dioclétien,  au 
milieu  du  jardin  des  Thermes,  s'élevait  un  c^T^es 
qu'arrosait  une  fontaine.  Au  pied  de  ce  cyprès  était  un 
ïutel  consacré  à  Romulus.  Tout  à  coup  un  serpent,  le 
dos  marqué  de  taches  sanglantes,  sort  en  sifflant  de 
dessous  l'autel  ;  il  embrasse  le  tronc  du  cyprès.  Parmi 
le  "feuillage,  sur  le  rameau  le  plus  eleve,  trois  passe- 
reaux étaient  cachés  dans  leur  nid  :  l'horrible  dragon 
les  dévore  ;  la  mère  vole  à  l'entour  en  gémissant  ;  1  im- 
nitoyable  reptile  la  saisit  bientôt  par  les  ailes,  et  1  en- 
veloppe malgré  ses  cris.  Dioclétien,  effraye  de  ce  pro- 
dige, fait  appeler  Tagès,  chef  des  Aruspices.  Gagne  se- 
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crètement  par  Galérius,  et    fanatique    adorateur    des 
idoles,  Tagès  s'écrie  : 

«  O  prince,  le  dragon  représente  la  religion  nouvelle 
prête  à  dévorer  les  deux  Césars  et  le  chef  de  l'Empi- 
re !  Hâtez-vous  de  détourner  les  effets  de  la  colère  cé- 
leste, en  punissant  les  ennemis  des  dieux  ». 

Alors  le  Tout-Puissant  prend  dans  sa  main  les 
balances  d'or  où  sont  pesées  les  destinées  des  rois  et 
des  empires  :  le  sort  de  Dioctétien  fut  trouvé  léger.  A 
l'instant  l'Empereur  rejeté  sent  en  lui  quelque  chose 
d'extraordinaire  :  il  lui  semble  que  son  bonheur 
l'abandonne,  et  que  les  Parques,  fausses  divinités  qu'il 
adore,  filent  plus  rapidement  ses  jours.  Une  partie  de 
sa  prudence  accoutumée  lui  échappe.  Il  ne  voit  plus 
aussi  clairement  les  hommes  et  leurs  passions,  il  se 
laisse  entraîner  aux  siennes  ;  il  veut  que  les  officiers 
chrétiens  de  son  palais  sacrifient  aux  dieux,  et  il  or- 
donne qu'il  soit  fait  un  dénombrement  exact  des  Fi- 
dèles dans  tout  l'Empire. 

Galérius  est  transporté  de  joie.  Comme  un  vigneron, 
possesseur  d'un  terrain  fameux  dans  les  vallons  du 
Tmolus,  se  promène  entre  les  ceps  de  sa  vigne  en  fleur, 
et  compte  déjà  les  flots  du  vin  pur  qui  rempliront  la 
coupe  des  rois  ou  le  calice  des  autels,  ainsi  Galérius 
voit  couler  en  espérance  les  torrents  du  sang  précieux 
que  lui  promet  le  Christianisme  florissant.  Les  procon- 
suls, les  préfets,  les  gouverneurs  des  provinces  quit- 
tent la  cour  pour  xécuter  les  ordres  de  Dioclétien.  Hié- 
roclès  baise  humblement  le  bas  de  la  toge  de  Galérius, 
et  faisant  un  effort,  comme  un  homme  qui  va  s'immo- 
ler à  la  vertu,  il  ose  lever  un  regard  humilié  vers  Cé- 
sar : 

«  Fils  de  Jupiter,  lui  dit-il,  prince  sublime  amateur 
de  la  sagesse,  je  pars  pour  l'Achaïe.  Je  vais  commencer 
à  punir  ces  factieux  qui  blasphèment  ton  Eternité. 
Mais,  César,  toi  qui  es  ma  fortune  et  mes  dieux,  per- 
mets que  je  m'explique  avec  franchise.  Un  sage,  même 
au  péril  de  ses  jours,  doit  la  vérité  tout  entière  à  son 
prince.  Le  divin  Empereur  ne  montre  point  encore 
assez  de  fermeté  contre  des  hommes  odieux.  Oserai-je 
le  dire  sans  attirer  sur  moi  ta  colère  ?  Si  des  m.ains 
affaiblies  par  l'âge  laissent  échapper  les  rênes  de 
l'Etat,  Galérius,  vainqueur  des  Partlies,  n'est-il  pas  di 
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gne  de  monter  sur  le  trône  de  l'univers  ?  Mais,  ô  mon 
héros  !  garde-toi  des  ennemis  qui  t'environnent  !  Do- 
rothée, chef  du  palais,  est  chrétien.  Depuis  qu'un  Ar- 
cadien  rebelle  fut  introduit  à  la  cour,  l'Impératrice 
même  favorise  les  impies.  Le  jeune  prince  Constantin, 
ô  honte  !  ô  douleur  »  !... 

Hiéroclès  s'interrompit  brusquement,  versa  des 
pleurs,  et  parut  profondément  alarmé  des  périls  de 
César.  Il  rallume  ainsi  dans  le  cœur  du  tyran  ses  deux 
passions  dominantes,  l'ambition  et  la  cruauté.  Il  jette 
en  même  temps  les  fondements  de  sa  grandeur  future; 
car  Hiéroclès  n'était  point  aimé  de  l'Empereur,  enne- 
mi des  sophistes,  et  il  savait  qu'il  n'obtiendrait  jamais 
sous  Dioclétien  des  honneurs  qu'il  espérait  de  Galé- 
rius. 

Il  vole  à  Tarente,  et  monte  sur  la  flotte  qui  le  doit 
porter  en  Messénie.  Il  brûle  de  revoir  le  rivage  de  la 
Grèce  :  c'est  là  que  respire  la  fille  d'Homère  ;  c'est  là 
qu'il  pourra  satisfaire  à  la  fois  et  son  amour  pour  Cy- 
modocée,  et  sa  haine  contre  les  Chrétiens.  Cependant 
il  cache  ses  sentiments  au  fond  de  son  cœur  ;  et,  cou- 
vrant ses  vices  du  masque  des  vertus,  les  mots  de  sa- 
gesse et  d'humanité  sortent  incessamment  de  sa  bou- 
che ;  telle  une  eau  profonde  qui  recèle  dans  son  sein 
des  écueiis  et  des  abîmes,  embellit  souvent  sa  surface 
de  l'image  et  de  la  lumière  des  cieux. 

Cependant,  les  Démons,  qui  veulent  hâter  la  ruine 
de  l'Eglise,  envoient  au  proconsul  d'Achaïe  un  vent 
favorabie.  II  franchit  rapidement  cette  mer  qui  vit 
passer  Alcibiade,  lorsque  l'Italie  charmée  accourut 
pour  contempler  le  plus  beau  des  Grecs.  Déjà  Hiéroclès 
a  vu  fuir  les  jardins  d'Alcinoûs  et  les  hauteurs  de 
But^hrotum,  lieux  voisins  immortalisés  par  les  deux 
maîtres  de  la  lyre.  Leucate,  où  respirent  encore  les  feux 
de  la  fille  de  Lesbos,  Ithaque  hérissées  de  rochers,  Za- 
cyinthe,  couverte  de  forêts,  Céphalénie  aimée  des  co- 
lombes,, attirent  tour  à  tour  les  regards  du  proconsul 
romain.  Il  découvre  les  Straphades,  demeure  impure 
Céléno,  et  bientôt  il  salue  les  monts  lointains  de  l'Eli- 
de.  Il  ordonna  de  tourner  la  proue  vers  l'orient.  Il  rase 
le  sablonneux  rivage  où  Nestor  oîfrait  une  hécatombe 
à  Neptune,  quand  Télémaque  vint  lui  demander  des 
nouvelles  d'Ulysse  égal  aux  dieux  pour  sa  sagesse.  Il 
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laisse  à  sa  gauche  Pylos,  Sphactérie,  Mothone  ;  il  s'en- 
fonce dans  le  golfe  de  Messénie,  et  son  vaisseau  rapi- 
de abandonnant  les  flots  amers  vient  enfin  arrêter  sa 
course  dans  les  eaux  tranquille  du  Pamisus. 

Tandis  que,  semblable  à  un  sombre  nuage  levé  sur 
les  mers,  Hiéroclès  s'approche  de  la  patrie  des  dieux 
et  des  héros,  l'Ange  des  saintes  amours  était  descendu 
dans  la  grotte  du  fils  de  Lasthénès  :  ainsi  le  fils  sup- 
posé d'Ananias  s'offrit  au  jeune  Tobie  pour  le  conduire 
auprès  de  la  fille  de  Raguel.  Lorsque  Dieu  veut  mettre 
dans  le  cœur  de  l'homme  ces  chastes  ardeurs  d'où  sor- 
tent des  miracles  de  vertu,  c'est  au  plus  beau  des 
Esprits  du  ciel  que  ce  soin  important  est  confié.  Uriel 
est  son  nom  ;  d'une  main  il  tient  une  flèche  d'or  tirée 
du  carquois  du  Seigneur,  de  l'autre  un  flambeau  allumé 
au  foudra  éternel.  Sa  naissance  ne  précéda  point  celle 
de  l'univers  :  il  naquit  avec  Eve  au  moment  même  où 
la  première  femme  ouvrit  les  yeux  à  la  lumière  récen- 
te. La  puissance  créatrice  répandit  sur  le  Chérubin 
ardent  un  mélange  des  grâces  séduisantes  de  la  mère 
des  humains,  et  des  beautés  mâles  du  père  des  hom- 
mes :  il  a  le  sourire  de  la  pudeur  et  le  regard  du  génie. 
Quiconque  est  frappé  de  son  trait  divin,  ou  brûlé  de 
son  flambeau  céleste,  embrasse  avec  transport  les  dé- 
vouements Is  plus  héroïques,  les  entreprises  les  plus 
périlleuses,  les  sacrifices  les  plus  douloureux.  Le  cœur 
ainsi  blessé  connaît  toutes  les  délicatesses  des  senti- 
ments ;  sa  tendresse  s'accroît  dans  les  larmes  et  sur- 
vit aux  désirs  satisfaits.  L'amour  n'est  point  pour  ce 
cœur  un  penchant  borné  et  frivole,  mais  une  passion 
grande  et  sévère,  dont  la  noble  fin  est  de  donner  la  vie 
à  des  êtres  immortels. 

L'Ange  des  saintes  amours  allume  dans  le  cœur  du 
fils  de  Lasthénès  une  flamme  irrésistible  :  le  Chrétien 
repentant  se  sent  brûler  sous  le  cil^ce,  et  l'objet  de  ses 
vœux  est  une  infidèle  !  Le  souvenir  de  ses  erreurs  pas- 
sées alarme  Eudore  :  il  craint  de  retomber  dans  les 
fautes  de  sa  première  jeunesse  ;  il  songe  à  fuir,  à  se 
dérober  au  péril  qui  le  menace  :  ainsi,  lorsque  la  tem- 
pête n'a  point  encore  éclaté,  que  tout  paraît  tranquille 
sur  le  rivage,  que  des  vaisseaux  imprudents  osent  dé- 
ployer leurs  voiles  et  sortir  du  port,  le  pêcheur  expé- 
rimenté secoue  la  tête  au  fond  de  sa  barque  et  ap- 
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puyant  sur  la  rame  une  main  robuste,  il  se  hâte  de 
quitter  la  haute  mer,  afin  de  se  mettre  à  l'abri  derrière 
un  rocher.  Cependant  un  véritable  amour  s'est  glissé 
pour  la  première  fois  dans  le  sein  d'Eudore.  Le  fils  de 
Lasthénès  s'étonne  de  la  timidité  de  ses  sentiments, 
de  la  gravité  de  ses  projets,  si  différents  de  cette  har- 
diesse de  désirs,  de  cette  légèreté  de  pensées  qu'il  por- 
tait jadis  dans  ses  attachements.  Ah  !  s'il  pouvait  con- 
vertir à  Jésus-Christ  cette  femme  idolâtre  ;  si  la  pre- 
nant pour  son  épouse,  il  lui  ouvrait  à  la  fois  les  portes 
de  la  chambre  nuptiale  !  Quel  bonheur  pour  un  chré- 
tien 1 

Le  soleil  se  plongeait  dans  la  mer  des  Atlantides,  et 
dorait  de  ses  derniers  rayons  les  îles  Fortunées,  lors- 
que Démodocus  voulut  quitter  la  famille  chrétienne, 
mais  Lasthénès  lui  représenta  que  la  nuit  était  pleine 
d'embûches  et  de  périls.  Le  prêtre  d'Homère  consentit 
à  attendre  chez  son  hôte  le  retour  de  l'aurore.  Retirée 
à  son  appartement,  Cymodocée  repassait  dans  son  es- 
prit ce  qu'elle  savait  de  l'histoire  d'Eudore  ;  ses  joues 
étaient  colorées,  ses  yeux  brillaient  d'un  feu  inconnu. 
La  brillante  insomnie  chasse  enfin  de  sa  couche  la  prê- 
tresse des  Muses.  Elle  se  lève  ;  elle  veut  respirer  la  fraî- 
cheur de  la  nuit,  et  descend  dans  les  jardins,  sur  la 
pente  de  la  montagne. 

Suspendue  au  milieu  du  ciel  de  l'Arcadie,  la  lune 
était  presque,  comme  le  soleil,  un  astre  solitaire  : 
l'éclat  de  ses  rayons  avait  fait  disparaître  les  constel- 
lations autour  d'elle  ;  quelques-unes  se  montraient  çà 
et  là  dans  l'immensité  :  le  firmament,  d'un  bleu  ten- 
dre, ainsi  parsemé  de  quelques  étoiles,  ressemblait  à 
un  lit  d'azur  chargé  des  perles  de  la  rosée.  Les  hauts 
sommets  du  Cyllène,  les  croupes  du  Pholoé  et  du  Thel- 
phusse,  les  forêts  d'Anémose  et  de  Phalante,  formaient 
de  toutes  parts  un  horizor  confus  et  vaporeux.  On  en- 
tendait le  concert  lointain  des  torrents  et  des  sources 
qui  descendent  des  monts  de  l'Arcadie.  Dans  le  vallon 
où  1  on  voyait  briller  ses  eaux,  Alphée  semblait  suivre 
encore  les  pas  d'Aréthuse,  Zéphyre  soupirait  dans  les 
roseaux  de  Syrinx,  et  Philomèle  chantait  dans  les  lau- 
riers d^  Daphné  au  bord  du  Ladon. 

Celte  oelle  nuit  rappelle  à  la  mémoire  de  Cymodo- 
cée cette  autre  nuit  qui  la  conduisit  auprès  du  jeune 
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homme  somblabie  au  chasseur  Endyraion.  A  ce  sou- 
venir, le  co.-ur  fie  la  i;lle  d'Homère  palpite  avec  plus  de 
vitesse.  Elle  se  retrace  vivement  la  beauté,  le  courage, 
la  noblesse  du  iils  de  Lasthénès  ;  elle  se  souvient  que 
Démodocus  a  prononcé  quelquefois  le  nom  d'époux  en 
parlant  d'Eudore.  Quoi  !  pour  échapper  à  Hiéroclès, 
se  privei  des  douceurs  de  l'hyménée,  ceindre  pour  tou- 
jours son  front  des  bandelettes  glacées  de  la  vestale  ! 
Aucun  mortel,  il  est  vrai,  n'avait  été  jusqu'alors  assez 
puissant  pour  oser  unir  son  sort  au  sort  d'une  vierge 
désirée  d'un  gouverneur  impie  ;  mais  Eudore  triom- 
phateur et  revêtu  des  dignités  de  l'Empire  ;  Eudore, 
estimé  de  Dioctétien,  adoré  des  soldats,  chéri  du  prin- 
ce héritier  de  la  pourpre,  n'est-il  pas  le  glorieux  époux 
qui  peut  défendre  et  protéger  Cymodocée  ?  Ah  !  c'est 
Jupiter,  c'est  Vénus,  c'est  l'Amour,  qui  ont  conduit 
eux-même  le  jeune  héros  aux  rivages  de  la  Messénie  ! 

Cymodocée  s'avançait  involontairement  vers  le  lieu 
où  le  fils  de  Lasthénès  avait  achevé  de  conter  son  his- 
toire. Lorsqu'une  chevrette  des  Pyrénées  s'est  reposée 
pendant  le  jour  avec  le  pasteur  au  fond  d'un  vallon,  si 
la  nuit,  s'échappant  de  la  crèche,  elle  vient^chercher 
le  pâturage  accoutumé,  le  berger  la  retrou^'le  matin 
sous  le  cytise  en  fleur  qu'il  a  choisi  pour  abri  :  ainsi 
la  fille  d'Homère  monte  peu  à  peu  vers  la  grotte  habi- 
tée par  le  chasseur  arcadien.  Tout  à  coup  elle  entrevoit 
comme  une  ombre  immobile  à  l'entrée  de  cette  grotte; 
elle  croit  reconnaître  Eudore,  Elle  s'arrête  ;  ses  ge- 
noux tremblent  sous  elle  ;  elle  ne  peut  ni  fuir  ni  avan- 
cer. C'était  le  fils  de  Lasthénès  lui-même  ;  il  priait 
environné  des  marques  de  sa  pénitence  :  le  cilice,  la 
cendre,  la  tête  blanchie  d'un  martyr,  excitaient  ses 
larmes  et  animaient  sa  foi.  Il  entend  les  pas  de  Cymo- 
docée, il  voit  cette  vierge  charmante  prête  à  tomber 
sur  la  terre,  il  vole  à  son  secours,  il  la  soutient  dans 
ses  bras,  il  se  défend  à  peine  de  la  presser  sur  son 
cceur.  Ce  nxst  plus  ce  Chrétien  si  grave,  si  rigide  : 
c'est  un  homme  plein  d'indulgence  et  de  tendresse,  qui 
veut  aliirer  rne  âme  à  Dieu  et  cbienir  une  épouse 
d'viPie. 

Comme  un  laboureur  porte  doucement  à  la  bergerie 
l'agneau  que  la  ronce  a  déchiré,  ainsi  le  fils  de  Lasthé- 
nès enlève  dans  ses  bras  Cymodocée,  et  la  dépose  sur 
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un  banc  de  mousse  à  rentrée  de  la  grotte.  Alors  la  fille 
de  Démodocus,  d'une  voix  tremblante  : 

«  Me  pardonneras-tu  d'avoir  encore  troublé  tes  mys- 
tères ?  Un  dieu,  je  ne  sais  quel  dieu,  m'a  égarée  comme 
la  première  nuit  ». 

—  «  Cvmodocée,  répondit  Eudore  aussi  tremblant 
que  la  prêtresse  des  Muses,  ce  Dieu  qui  vous  a  égarée 
est  mon  Dieu,  mon  Dieu  qui  vous  cherche  et  qui  veut 
peut-être  vous  donner  à  moi  ». 

La  fille  d'Homère  répliqua  : 

«  Ta  religion  défend  aux  jeunes  hommes  de  s'atta- 
cher aux  jeunes  filles,  et  aux  jeunes  filles  de  suivre  les 
pas  des  jeunes  hommes  :  tu  n'as  aimé  que  lorsque  tu 
étais  infidèle  à  ton  Dieu  ». 

Cymodocée  rougit.  Eudore  s'écria  : 

«  Ah  !  je  n'ai  jamais  aimé  quand  j'offensais  ma  reli- 
gion. Je  le  sens  à  présent,  que  j'aime  par  la  volonté  de 
mon  Dieu  ». 

Le  baume  que  l'on  verse  sur  la  blessure,  l'eau  fraîche 
qui  désaltère  le  voyageur  fatigué,  ont  moins  de  char- 
mes que  ces  paroles  échappées  au  fils  de  Lasthénès. 
Elles  pénètrent  de  joie  le  cœur  de  Cymodocée.  Com- 
me deux  peupliers  s'élèvent  silencieux  au  bord  d'une 
source,  pendant  le  calme  d'une  nuit  d'été,  ainsi  les  deux 
époux  désignés  par  le  ciel  demeuraient  immobiles  et 
muets  à  l'entrée  de  la  grotte.  Cymodocée  rompit  la 
première  le  silence  : 

«  Guerrier,  pardonne  aux  demandes  importunes 
d'une  Messénienne  ignorante.  Nul  ne  peut  savoir  quel- 
que chose  s'il  n'a  été  instruit  par  un  maitre  habile,  ou 
si  les  dieux  eux-mêmes  n'ont  pris  soin  d'orner  son  es- 
prit. Une  jeune  fille  surtout  ne  sait  rien,  à  moins 
qu'elle  ne  soit  allée  broder  des  voiles  chez  ses  compa- 
gnes, ou  qu'elle  n'ait  visité  les  temples  et  les  théâtres. 
Pour  moi,  je  n'ai  jamais  quitté  mon  père,  prêtre  chéri 
des  immortels.  Dis-moi,  puisqu'on  peut  aimer  dans  ton 
culte,  il  y  a  donc  une  Vénus  chrétienne  ?  A-t-elle  un 
char  et  des  colombes  ?  Les  désirs,  les  querelles  amou- 
reuses, les  entretiens  secrets,  les  tromperies  innocen- 
tes, le  doux  badinag  qui  surprend  le  cœur  de  l'homme 
ie  plus  sensé,  sont-ils  caches  dans  sa  ceinture,  ainsi 
que  le  raconte  mon  divin  aïeul  ?  La  colère  de  cette 
déesse  est-elle  redoutable  ?  Force-t-elle  la  jeune  fille 
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à  chercher  le  jeune  homme  dans  la  palestre,  L  l'intro- 
duire furtivement  sous  le  toit   paternel  ?    Ta    Vénus 
rend-elle  la  langue  embarrassée  ?  Répan<^-elle  un  feu 
brûlant,  un  froid  mortel  dans  les  veines   "   Obligé-t- 
elle à  recourir  à  des  philtres  pour  ramener  un  amant 
volage,  à  chanter  la  lune,  à  conjurer  le  seuil  de  la  por- 
te ?  Toi,  Chrétien,  tu  ignores  peut-être  que  l'Amour  est 
fils  de  Vénus,  qu'il  fut  nourri  dans  les  bois  du  lait  des 
bêtes  féroces,  que  son  premier  arc  était  de  frêne,  ses 
premières  flèches  de  cyprès,  qu'il  s'assied  sur  le  dos 
du  lion,  sur  la  croupe  du   centaure,    sur   les   épaules 
d'Hercule,  qu'il  porte  des  ailes  et  un  bandeau,  et  qu'il 
accompagne  Mars  et  Mercure,  l'éloquence  et  la  valeur. 
—  «  Infidèle,  répondit  Eudore,  ma  religion  ne  favo- 
rise point  les  passions  funestes,  mais  elle  sait  donner 
par  la  sagesse  même  une  exaltation  aux  sentiments  de 
l'âme  que  votre  Vénus  n'inspirera  jamais.  Quelle  reli- 
gion est  la  vôtre,  Gymodocée  ?  Rien  n'est  plus  chaste 
que  votre  âme,  plus  innocent    que    votre    pensée,    et 
pourtant  à  vous  entendre  parler  de  vos  dieux,  qui  ne 
vous  croirait  trop  habile  dans  les  plus  dangereux  mys- 
tères ?  Prêtre  des  idoles,  votre  père  a  cru  faire  un  acte 
de  piété  en  vous  instruisant  du  culte,  des  effets  et  des 
attributs  des  passions  divinisées.  Un  Chrétien  crain- 
drait de  blesser  l'amour  même  par  des  peintures  trop 
libres.   Cymodocée,   si  j'avais  pu  mériter  votre   ten- 
dresse, si  je  devais  être  l'époux  choisi  de  votre  inno- 
cence, je  voudrais  aimer  en  vous  moins  une  femme 
accomplie,  que  le  Dieu  même  qui  vous  fit  à  son  image. 
Lorsque  le  Tout-Puissant  eut  formé  le  premier  hom- 
me du  limon  de  la  terre,  il  le  plaça  dans  un  jardin  plus 
délicieux  que  les  bois  de  l'Arcadie.  Bientôt  l'homme 
trouva  sa  solitude  trop  profonde,  et  pria  le  Créateur 
de  lui  donner  une  compagne.  L'Eternel  tira  du  côté 
d'Adam  une  créature  divine,  il  l'appela  la  femme  ;  elle 
devint  l'épouse  de  celui  dont  elle  était  la  chair  et  le 
sang.  Adam  était  formé  pour  la  puissance  et  la  valeur, 
Eve  pour  la  soumission  et  les  grâces,  la  grandeur  de 
l'âme,  la  dignité  du  caractère,  l'autorité  de  la  raison, 
furent  le  partage  du  premier  ;  la  seconde  eut  la  beauté, 
la  tendresse  et  des  séductions  invincibles.  Tel  est,  Cy- 
modocée, le  modèle  de  la  femme  chrétienne.  Si  vous 
consentiez  à  l'imiter,  je  tâcherais  de  vous  gagner  à 
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moi,  au  nom  de  tous  les  attraits  qui  gagnent  les  cœurs; 
je  vous  rendrais  mon  épouse  par  une  alliance  de  jus- 
tice, de  compassion  et  de  miséricorde  ;  je  régnerais 
sur  vous,  Cymodocée,  parce  que  l'homme  est  fait  pour 
l'empire,  mais  je  vous  aimerais  comme  une  grappe  de 
raisin  que  l'on  trouve  dans  un  désert  brûlant.  Sembla- 
bles aux  Patriarches,  nous  serions  unis  dans  la  vue 
de  laisser  après  nous  une  famille  héritière  des  béné- 
dictions de  Jacob  :  ainsi  le  fils  d'Abraham  prit  dans 
sa  tente  la  fille  de  Bathuel,  il  en  eut  tant  de  joie  qu'il 
oublia  la  mort  de  sa  mère  ». 

A  ces  mots  Cymodocée  verse  des  larmes  de  honte  et 
de  tendresse. 

«  Guerrier,  dit-elle,  tes  paroles  sont  douces  comme 
du  miel  et  perçantes  comme  des  flèches.  Je  vois  bien 
que  les  Chrétiens  savent  parler  le  langage  du  cœur. 
J'avais  dans  l'âme  lout  ce  que  tu  viens  de  dire.  Que  ta 
religion  soit  la  mienne,  puisqu'elle  enseigne  à  mieux 
aimer  »  ! 

Eudore  n'écoutant  plus  que  son  amour  et  sa  foi  : 

«  Quoi  !  Cymodocée,  vous  voudriez  devenir  Chré- 
tienne, je  donnerais  un  pareil  ange  au  ciel,  une  pareille 
compagne  à  mes  jours  »  ! 

Cymodocée  baissa  la  tête  et  répondit  : 

«  Je  n'ose  plus  parler  avant  que  tu  n'aies  achevé  de 
m'enseigner  la  pudeur  ;  elle  avait  quitté  la  terre  avec 
Némésis  ;  les  Chrétiens  l'auront  fait  descendre  du 
ciel  ». 

Un  mouvement  du  fils  de  Lasthénès  fit  alors  rouler 
à  terre  un  crucifix,  la  jeune  Messénienne  poussa  un  cri 
de  surprise  mêlé  d'une  sorte  de  frayeur. 

«  C'est  l'image  de  mon  Dieu,  dit  Eudore,  en  relevant 
avec  respect  le  bois  sacré,  de  ce  Dieu  descendu  au  tom- 
beau et  ressuscité  plein  de  gloire. 

—  «  C'est  donc,  repartit  la  fille  d'Homère,  comine  le 
beau  jeune  homme  de  l'Arabie,  pleuré-  des  femmes  de 
Byblos,  et  rendu  à  la  lumière  des  cieux  par  la  volonté 
de  Jupiter  ? 

—  «  Cymodocée,  répliqua  Eudore  avec  une  douce 
sévérité,  vous  connaîtrez  quelque  jour  combien  cette 
comparaison  est  impie  et  sacrilège.  Au  lieu  des  mys- 
tères de  honte  et  de  plaisir,  vous  voyez  ici  des  mira- 
cles de  modestie  et  de  douleur,  vous  voyez  le  flls  du 

T.    II.  2 
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Tout-Puissant  attaché  à  une  croix  pour  nous  ouvrir  le 
ciel,  et  pour  mettre  en  honneur  sur  la  terre  l'infortune, 
la  simplicité  et  l'innocence.  Mais  au  bord  du  Ladon, 
sous  les  ombrages  de  l'Arcadie,  au  milieu  d'une  nuit 
enchantée,  dans  ce  pays  où  l'imagination  des  poètes  a 
placé  l'amour  et  le  bonheur,  comment  arrêter  l'esprit 
d'une  prêtresse  des  Muses  sur  un  objet  aussi  grave  ? 
Toutefois,  fille  de  Démodocus,  les  austères  méditations 
fortifient  dans  le  cœur  du  Chrétien  les  attachements 
légitimes  ;  et  en  le  rendant  capable  de  toutes  les  ver- 
tus, elles  le  rendent  plus  digne  d'être  aimé  ». 

Cymodocée  prêtait  une  oreille  attentive  à  ce  dis- 
cours :  je  ne  sais  quoi  d'étonnant  se  passait  au  fond  de 
son  cœur.  Il  lui  semblait  qu'un  bandeau  tombait  tout 
à  coup  de  ses  yeux,  et  qu'elle  découvrait  une  lumière 
lointaine  et  divine. 

La  sagesse,  la  raison,  la  pudeur  et  l'amour  s'offraient 
pour  la  première  fois  à  ses  regards  dans  une  alliance 
inconnue.  Cette  tristesse  évangélique  que  le  Chrétien 
mêle  à  tous  les  sentiments  de  la  vie,  cette  voix  doulou- 
reuse qu'il  fait  sortir  du  sein  des  plaisirs,  achevaient 
d'étonner  et  de  confondre  la  fille  d'Homère.  Eudore 
lui  présentant  le  crucifix  : 

«  Voilà,  lui  dit-il,  le  Dieu  de  charité,  de  paix,  de  mi- 
séricorde, et  pourtant  le  Dieu  persécuté  !  0  Cymodo- 
cée, c'est  sur  cette  image  auguste  que  je  pourrais  seule- 
ment recevoir  votre  foi,  si  vous  me  jugiez  digne  de 
devenir  votre  époux.  Jamais  l'autel  de  vos  idoles,  ja- 
mais le  carquois  de  votre  Amour  ne  verront  l'adora- 
teur du  Christ  uni  à  la  prêtresse  des  Muses  ». 

Quel  moment  pour  la  fille  d'Homère  !  Passer  tout  à 
coup  des  idées  voluptueuses  de  la  mythologie  à  un 
amour  juré  sur  un  crucifix  !  Ces  mains,  qui  n'avaient 
jamais  porté  que  les  guirlandes  des  Muses  et  les  ban- 
delettes des  sacrifices,  sont  chargées  pour  la  première 
fois  du  signe  redoutable  du  salut  des  hommes.  Cymo- 
docée, que  l'Ange  des  saintes  amours  a  blessée  comme 
Eudore,  et  qu'un  charme  irrésistible  entraîne,  promet 
aisément  de  se  faire  instruire  dans  la  religion  du  maî- 
tre de  son  cœur. 

«  Et  d'être  mon  épouse  »  !  dit  Eudore  en  pressant  les 
mains  de  la  vierge  timide. 
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«  Et  d'être  ton  épouse  »  !  répéta  la  jeune  fille  trem- 
blante. 

Doux  serment  qu'elle  prononce  devant  le  Dieu  des 
larmes  et  du  malheur. 

Alors  on  entend  sur  le  sommet  des  montagnes  un 
chœur  qui  commençait  la  fête  des  Lupercales.  Il  chan- 
tait le  Dieu  protecteur  de  l'Arcadie,  Pan,  aux  pieds  de 
chèvre,  l'efTroi  des  Nymphes,  l'inventeur  de  la  flûte  à 
sept  tuyaux.  Ces  chants  étaient  le  signal  du  lever  de 
l'aurore  ;  elle  éclairait  de  son  premier  rayon  la  tombe 
d'Epaminondas,  et  la  cime  du  bois  Pelagus  dans  les 
champs  de  Mantinée.  Cymodocée  se  hâte  de  retourner 
auprès  de  son  père  ;  Eudore  va  réveiller  Lasthénès. 


LIVRE   TREIZIEME 


Cymodocée  déclare  à  sou  père  qu'elle  veut  embrasser  la 
religion  des  Chrétiens  pour  devenir  l'épouse  d'Eudore. 
Irrésolution  de  Déraodocus.  On  apprend  l'arrivée  d'Hié- 
roclès  en  Achaïe.  Astarté  attaque  Eudore,  et  est  vaincu 
par  l'Ange  des  saintes  amours.  Démodocus  consent  à  don- 
ner sa  fille  à  Eudore  pour  éviter  les  persécutions  d'Hié- 
roclès.  Jalousie  d'Hiéroclès.  Dénombrement  des  Chrétiens 
en  Arcadie.  Hiéroclès  accuse  Eudore  auprès  de  Dioclétien. 
Cymodocée  et  Démodocus  partent  pour  Lacédémone. 


Déjà  le  prêtre  d'Homère  offrait  une  libation  au  So- 
leil sortant  de  l'onde.  Il  saluait  cet  astre  dont  la  lumiè- 
re éclaire  les  pas  du  voyageur,  et  touchant  d'une  main 
la  terre  humide  de  rosée,  il  se  préparait  à  quitter  le 
toit  de  Lasthénès.  Tout  à  coup  Cymodocée,  tremblante 
de  crainte  et  d'amour,  se  présente  devant  son  père. 
Elle  se  jet  le  dans  les  bras  du  vieillard.  Démodocus 
avait  aisément  deviné  la  raison  du  trouble  qui  com- 
mençait à  tourmenter  la  prêtresse  des  Muses.  Mais, 
comme  il  ne  savait  point  encore  que  le  fils  de  Lasthé- 
nès  partageât  le  même  amour,  il  cherche  à  consoler 
Cymodocée. 

«  Ma  fille,  lui  dit-il,  quelle  divinité  t'a  frappée  ?  Tu 
pleures,  toi  dont  l'âge  ne  devrait  connaître  que  les  ris 
innocents  !  Quelque  peine  cachée  se  serait-elle  glissée 
dans  ton  sein  ?  0  mon  enfant,  ayons  recours  aux  au- 
tels des  dieux  préservateurs,  à  la  compagnie  des  sages, 
qui  rend  à   notre   âme  sa   tranquillité  première.  Le 
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temple  de  Junon  Lacinienne  est  ouvert  de  tous  côtés, 
et  toutefois  les  vents  ne  dispersent  point  dans  son  en- 
ceinte les  cendres  du  sacrifice  :  tel  doit  être  notre 
cœur  :  si  les  souffles  des  passions  y  pénètrent,  il  faut 
du  moins  qu'ils  ne  troublent  jamais  l'inaltérable  paix 
de  son  sanctuaire. 

—  «  Père  de  Cymodocée,  répond  la  jeune  Messé- 
nienne,  tu  ne  sais  pas  notre  bonheur  !  Eudore  aime  ta 
fille  ;  il  veut,  dit-il,  suspendre  à  ma  porte  les  couron- 
nes d'hyménée. 

—  «  Dieu  des  ingénieux  mensonges,  s'écria  Démodo- 
cus,  ne  m'as-tu  point  abusé  ?  Dois-je  te  croire,  ô  ma 
fille  ;  et  la  vérité  aurait-elle  cessé  de  veiller  à  tes 
lèvres  ?  Mais  pourquoi  m'étonnerais-je  de  te  voir  ai- 
mée d'un  héros  !  tu  disputerais  le  prix  de  la  beauté  aux 
nymphes  du  Ménale,  et  Mercure  t'aurait  choisie  sur  le 
mont  Chélydorée.  Apprends-moi  donc  comment,  le 
chasseur  arcadien  t'a  fait  connaître  qu'il  était  blessé 
par  le  fils  de  Vénus. 

—  «  Cette  nuit  même,  répondit  Cymodocée,  je  vou- 
lais chanter  les  Muses,  pour  écarter  je  ne  sais  quel 
souci  de  mon  cœur.  Eudore,  comme  un  de  ces  songes 
brillants  qui  s'échappent  par  les  portes  de  l'Elysées, 
m'a  rencontrée  dans  l'ombre.  Il  a  pris  ma  main  ;  il 
m'a  dit  :  «  Vierge,  je  veux  que  les  enfants  de  tes  en- 
fants soient  assis  pendant  sept  générations  sur  les  ge- 
noux de  Démodocus  ».  Mais  il  m'a  dit  tout  cela  dans 
son  langage  chrétien,  bien  mieux  que  je  ne  te  le  puis 
raconter.  Il  m'a  parlé  de  son  Dieu.  C'est  un  Dieu  qui 
aime  ceux  qui  pleurent,  et  qui  bénit  les  infortunés. 
Mon  père,  ce  Dieu  m'a  charmée  ;  nous  n'avons  point 
parmi  les  nôtres  de  divinités  si  douces  et  si  secoura- 
bles.  Il  faut  que  j'apprenne  à  connaître  et  à  pratiquer 
la  religion  des  Chrétiens,  car  le  fils  de  Lasthénès  ne 
peut  me  recevoir  qu'à  ce  prix  ». 

Lorsque  le  serein  Borée  et  le  vent  nébuleux  du  midi 
se  disputent  l'empire  des  mers,  les  matelots  se  fati- 
guent à  présenter  tour  à  tour  la  voile  oblique  à  la  tem- 
pête :  ainsi  Démodocus  cède  ou  résiste  aux  sentimenls 
contraires  qui  l'agitent.  Il  pense  avec  joie  que  Cymo- 
docée déposera  sur  l'autel  de  l'hymen  le  rameau  sté- 
rile de  la  Vestale,  que  la  famille  d'Homère,  prête  à 
s'éteindre,  verra  refleurir  autour  d'elle  de  nombreux 
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rejetons.  Démodocus  aperçoit  encore  dans  le  fils  de 
Lasthénès  un  gendre  ilustre  et  honoré,  et  surtout  un 
protecteur  puissant  contre  le  favori  de  Galérius  ;  mais 
bientôt  il  frémit  en  songeant  que  sa  fille  abandonnera 
ses  dieux  paternels,  qu'elle  sera  parjure  aux  neuf 
Sœurs,  au  culte  de  son  divin  aïeul. 

«  Ah,  ma  fille  !  s'écriait-il  en  la  serrant  contre  son 
cœur,  qriel  mélange  de  bonheur  et  de  larmes  !  Que 
m'as-tu  dit  ?  Comment  te  refuser,  et  comment  consen- 
tir à  ce  que  tu  demandes  ?  Tu  quitterais  ton  père  pour 
suivre  un  Dieu  étranger  à  nos  ancêtres  !  Quoi  !  nous 
pourrions  avoir  deux  religions  !  nous  pourrions  de- 
mander au  ciel  des  faveurs  différentes  I  Quand  nos 
cœurs  ne  font  qu'un  même  cœur,  nous  cesserions 
d'avoir  un  seul  et  même  sacrifice  ! 

—  «  Mon  père,  dit  Cymodocée  en  l'interrompant,  je 
ne  te  délaisserai  jamais  !  .Jamais  mes  vœux  ne  seront 
différents  des  tiens  !  Chrétienne,  je  vivrai  avec  toi 
près  de  ton  temple,  et  je  redirai  avec  toi  les  vers  de 
mon  divin  aïeul  ». 

Le  prêtre  d'Homère  poussant  des  sanglots,  et  pres- 
sant dans  sa  main  sa  barbe  vénérable,  échappe  aux  ca- 
resses de  sa  fille.  Il  va  seul  erreur  autour  de  la  demeure 
de  Lasthénès,  et  demander  conseil  aux  dieux  sur  la 
montagne  :  tel  autrefois  l'aigle  des  Alpes  s'envolait  au 
milieu  des  nuées  pendant  un  orage,  et,  noble  augure 
des  destinées  romaines,  allait  apprendre,  au  sein  de  la 
foudre,  els  desseins  cachés  du  ciel.  A  la  vue  de  tous 
ces  sommets  de  l'Arcadie,  marqués  par  le  culte  de 
que  divinité,  Démodocus  verse  des  larmej  et  la  suoer- 
stition  est  prête  à  l'emporter  dans  son  cœur.  Mais 
comment  refuser  Eudore  à  l'amour  de  Cvmodocée  ? 
Comment  rendre  sa  file  éternellement  malheureu.se  ? 
Dieu,  qui  poursuit  ses  desseins,  achève  de  subjuguer 
Démodocus,  et  fait  servir  à  la  gloire  de  ses  futurs  élus 
la  faiblesse  paternelle.  Par  un  effet  de  sa  puissance,  il 
termine  les  incertitudes  du  prêtre  d'Homère  ;  il  dis- 
sipe ses  craintes,  il  lui  présente  le  mariage  de  Cymo- 
docée et  d'Eudore  sous  les  auspices  les  plus  prospè- 
res. Démodocus  rentrer  aux  foyers  de  Lasthénès  ;  il 
retrouve  sa  fille  affligée  ;  il  s'écrie  : 

«  Ne  pleure  point,  ô  vierge  digne  de  toutes  les  pros- 
pérités I  Que  jamais  Démodocus  ne  coûte  tînë  larme 
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à  des  j^eux  qu'il  chérit  plus  que  la  lumière  du  jour  ! 
Deviens  l'épouse  d'Eudore,  et  puisse  seulement  ton 
nouveau  Dieu  ne  t'arracher  jamais  à  ton  père  »  ! 

Eudore,  dans  ce  moment  même,  révélait  pareille- 
ment à  Lasthénès  le  secret  de  son  cœur. 

«  Mon  fils,  dit  l'époux  de  Séphora,  que  Cymodocée 
soit  chrétienne  !  Apportez-lui  le  royaume  du  ciel  en 
héritage,  et  souvenez-vous  d'être  complaisant  envers 
votre  épouse  ». 

Eudore,  pressé  par  l'Ange  des  saintes  amours,  vole 
aupx'-ès  de  Démodocus.  Il  croyait  trouver  seul  le  prê- 
tre d'Homère  :  il  voit  la  fille  et  le  père  dans  les  bras 
l'un  de  ]  aritre.  Il  ne  sait  si  son  sort  est  décidé  :  il  s'ar- 
rête. Pém;idocus  l'aperçoit. 

«  Voilà  ton  épouse  »  !  s'écrie-t-il. 

Des  larmes  d'attendrissement  étouffent  la  voix  du 
vieillard. 

Eudore  se  précipite  aux  pieds  de  son  nouveau  père, 
et  tient  en  même  temps  embrassés  les  genoux  de  Cymo- 
docée. Lasthénès,  son  épouse  et  ses  filles  surviennent 
alors.  Les  jeunes  Chrétiennes  se  jettent  au  cou  de  la 
prêtresse  des  Muses.  Elles  la  comblent  de  caresses, 
elles  l'appellent  deux  fois  leur  sœur,  et  comme  ser- 
vante de  Jésus-Christ  et  comme  épouse  de  leur  frère. 

Cyrille  fut  choisi  d'un  commun  accord  pour  répan- 
dre les  premières  semences  de  la  foi  dans  le  cœur  de 
la  future  catéchumène.  Les  deux  familles  résolurent 
de  se  rendre  à  Sparte,  afin  que  le  saint  évêque  pût 
multiplier  ses  leçons  et  hâter  l'hymen  de  Cymodocée. 

Mais  tandis  que  le  Ciel  poursuit  ses  desseins,  l'En- 
fer accomplit  ses  menaces.  Démodocus  et  Lasthénès 
s'étaient  à  peine  liés  par  des  serments,  que  la  nouvelle 
de  l'arrivée  d'Hiéroclès  vint  consterner  les  habitants 
de  la  Messénie.  Vous  eussiez  vu  les  mères  presser  leurs 
filles  dans  leurs  bras,  les  jeux  suspendus  comme  dans 
une  calamité  publique,  FEgiise  en  deuil,  les  Païens  mê- 
me effrayés  :  tel  est  l'effet  de  l'apparition  du  méchant. 
Précédé  de  ses  licteurs,  le  proconsul  entre  dans  les 
niurs  de  Messène.  Il  fait  publier  aussitôt  l'ordre  du 
dénombrement  des  Chrétiens.  Lorsqu'un  loup  ravis- 
sant rôde  autour  d'une  bergerie,  son  œil  s'enflamme  à 
l'aspect  du  troupeau  nombreux  nourri  dans  un  gras 
pâturage  ;  la  vue  de  la  brebis  excite  sa  faim,  et  sa  lan- 
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gue,  sortant  de  sa  gueule  béante,  semble  déjà  teinte  du 
sang  dont  il  brûle  de  s'abreuver  :  ainsi  Pliéroclès,  en 
proie  à  sa  baine  contre  les  Fidèles,  s'émeut  à  la  pensée 
des  vierges  sans  défense,  des  faibles  enfants  et  de  la 
foule  des  Chrétiens  qu'il  va  bientôt  rassembler  au  pied 
de  son  tribunal. 

Cependant,  pousé  par  le  plus  dangereux  des  Esprits 
de  l'abîme,  il  monte  au  sommet  de  l'Ithome.  Il  cher- 
che des  yeux,  dans  la  forêt  d'oliviers,  les  colonnes  du 
temple  d'Homère.  O  surprise  !  il  ne  trouve  point  au 
sanctuaire  le  gardien  de  l'autel.  Il  apprend  que  Dém^o- 
docus  et  sa  fille  sont  allés  visiter  Lasthénès,  dont  le  fils 
a  rencontré  Cymodocée  au  milieu  des  bois  du  Taygète. 
A  cette  nouvelles  inattendue,  Hiéroclès  change  de 
visage  :  mille  pensées  confuses  s'élèvent  dans  son  sein. 
Lasthénès  est  le  Chrétien  le  plus  riche  de  la  Grèce  ; 
il  est  le  père  d'Eudore,  ennemi  puissant  d'Hiéroclès. 
Comment  Eudore  a-t-il  quitté  l'armée  de  Constance  ? 
Quelle  fatalité  l'a  ramené  sur  ces  rivages  pour  tra- 
verser encore  les  desseins  du  proconsul  d'Achaïe  ? 
Aurait-il  touché  le  cœur  de  Cymodocée  ?  Hiéroclès 
brûle  d'éclaircir  ses  soupçons,  et  l'inquiétude  qui  le 
dévore  ne  lui  permet  aucun  retard. 

Non  loin  de  la  retraite  de  Lasthénès.  près  des  ruines 
d'un  temple  qu'Oreste  avait  consacré  aux  Grâces  et 
i>MZi  Furies,  on  voyait  s'élever  un  magnifique  palais. 
Hiéroclès  1  avait  fait  bâtir  par  un  des  descendants 
d'irtip'js  et  de  Phidias,  lorsqu'il  espérait  ravir  Cymo- 
docée à  son  père,  et  cacher  ensuite  sa  victime  dans 
cette  délicieuse  demeure.  Rappelé  à  la  cour  des  empe- 
reurs, il  n'avait  point  eu  le  temps  d'exécuter  son  noir 
projet.  Aujourd'hui,  il  veut  se  rendre  à  ce  palais  ;  il 
ordonne  que  les  Chrétiens  de  l'Arcadie  viennent  de 
toutes  parts  y  porter  leurs  noms.  Voisin  de  la  demeure 
de  Lasthénès,  il  espère  ainsi  revoir  plutôt  Cymodocée, 
et  découvrir  quel  dessein  a  pu  conduire  la  prêtresse 
des  Muses  chez  l'adorateur  du  Christ. 

Plus  prompte  que  l'éclair,  la  Renommée  a  bientôt 
publié  la  nouvelle  de  l'arrivée  d'Hiéroclès,  depuis  les 
sommets  d'Apésante,  montagne  respectée  des  peuples 
de  l'Argolide,  jusqu'au  promontoire  de  Malée,  qui  voit 
les  astres  fatigués  se  reposer  sur  sa  cime.  Elle  raconte 
en  même  temps  les  maux  qui  menacent  les  Chrétiens  ; 
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Démodocus  en  frémit.  SouflFrira-t-il  que  sa  fille  eir:- 
brasse  une  religion  qu'environnent  les  périls  ?  Maii 
peut-il  violer  ses  serments  ?  Peut-il  désoler  Cymodo- 
cée,  aui  s'obstine  à  vouloir  Eudore  pour  époux  ? 

Des  pensées  tumultueuses  s'élèvent  également  3U 
fond  du  cœur  d'Eudore  ;  les  Démons  lui  livrent  un 
secret  combat.  Dans  l'espoir  de  le  séduire,  ils  armenr 
contre  lui  la  générosité  de  ses  propres  sentiments. 
Amener  une  âme  à  Dieu  en  dépit  de  tous  les  dangers 
et  de  tous  les  obstacles,  est  le  plus  grand  bonheur  du 
Chrétien  ;  mais  Eudore  ne  se  sent  point  encore  ce  zèle 
ardent  et  ce  courage  sublime.  L'Enfer,  qui  veut  faire 
naître  des  rivalités  funestes,  mais  qui  craint  de  voir 
Cymodocée  passer  sous  le  joug  de  la  Croix,  cherche  à 
obscurcir  la  foi  du  fils  de  Lasthénès.  Satan  appelle  As- 
tarté,  lui  ordonne  d'attaquer  le  jeune  Chrétien  qu'il 
a  si  souvent  vaincu,  et  de  l'arracher  à  la  puissance  de 
l'Ange  des  saintes  amours. 

Aussitôt  le  Démon  de  la  volupté  se  revêt  de  tous  ses 
charmes.  Il  prend  à  la  main  une  torche  odorante,  et 
traverse  les  bois  de  l'Arcadie.  Les  Zéphyrs  agitent  dou- 
cement la  lumière  du  flambeau.  Le  fantôme  magique 
fait  naître  sur  ses  pas  une  foule  de  prestiges.  La  nature 
semble  se  ranimer  à  sa  présence,  la  colombe  gémit,  le 
rossignol  soupire,  le  cerf  suit  en  bramant  sa  légère 
compagne.  Les  Esprits  séducteurs  qui  enchantent  les 
forêts  de  l'Alphée  entr'ouvrent  les  chênes  amollis,  et 
montrent  çà  et  là  leurs  têtes  de  nymphes.  On  entend 
des  voix  mystérieuses  dans  la  cime  des  arbres,  tandis 
que  les  divinités  champêtres  dansent  avec  des  chaînes 
de  fleurs  autour  du  Démon  de  la  volupté. 

Astarté  entre  dans  la  grotte  d'Eudore,  et  commence 
à  lui  souffler  les  pensées  d'un  amour  purement  humain. 

«  Tu  peux,  lui  dit-il  tout  bas,  tu  peux  mourir  pour 
ton  Dieu,  si  ton  Dieu  t'appelle  ;  mais  comment  préci- 
piter Cymodocée  dans  tes  malheurs  ?  Regarde  ces 
yeux  qui  lancent  des  flammes,  ce  sein  qui  fait  naître  les 
désirs  ;  veux-tu  donc  courber  les  grâces  sous  le  p< 
des  chaînes  ?  Ah  !  qu'il  serait  plus  sage  d'adoucir  + 
farouche  vertu  I  Laisse  à  Cymodocée  ses  fables  ingé- 
nieuses :  le  ciel  prendra-t-il  sa  foudre,  parce  que  ton 
épouse,  ou,  si  tu  le  voulait,  ton  amante,  couvrira  de 
quelques  fleurs  les  autels  élégants  des  Muses,  et  chau- 
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tera  les  poétiques  songes  d'Homère  ?  Aie  pitié  de  la 
jeunesse  et  de  la  beauté.  Tu  n'as  pas  toujours  été  aussi 
barbare  ». 

Telles  sont  les  inspirations  dangereuses  de  l'Esprit 
des  ténèbres.  En  même  temps,  d'un  air  enjoué,  avec  un 
sourire  perfide,  il  lance  contre  Eudore  les  mêmes  dards 
dont  il  perça  jadis  le  plus  sage  des  rois.  Mais  l'Ange 
des  saintes  amours  défend  le  fils  de  Lasthénès.  Aux 
feux  des  sens,  il  oppose  les  feux  de  l'ànie  ;  à  une  ten- 
dresse d'un  moment,  une  tendresse  éternelle.  Il  dé- 
tourne d'un  souffle  pur  les  traits  du  Démon  de  la  vo- 
lupté, et  les  flèches  impuissantes  viennent  s'émousser 
sur  le  cilice  d'Eudore,  comme  sur  un  bouclier  de  dia- 
mant 

Toutefois  le  faux  honneur  du  monde,  et  un  attache- 
ment encore  timide,  l'emportent  en  ce  moment  dans 
le  cœur  du  soldat  pénitent.  Il  ne  veut  point  avoir  sur- 
pris la  parole  de  Démodocus  ;  il  craint  d'exposer  Cy- 
modocée.  Il  va  trouver  le  prêtre  d'Homère  : 

«  Je  viens,  lui  dit-il,  vous  délier  de  votre  serment.  La 
félicité  de  mes  jours  serait  de  voir  Cymodocée  chré- 
tienne, et  de  recevoir  sa  main  à  l'autel  du  véritable 
Dieu  ;  mais  on  va  fair  le  dénombrement  du  troupeau 
choisi.  Quoique  ce  dénombrement  n'annonce  encore 
rien  de  funeste,  vos  sentiments  sont  alarmés  peut-être, 
et  l'avenir  repose  dans  le  sein  de  Dieu,  que  le  beau  pré- 
sent que  vous  consentiez  à  me  faire  soit  libre,  que 
votre  volonté  seule  décide  du  destin  de  Cymodocée  et 
du  bonheur  de  ma  vie. 

—  «  Mortel  généreux,  répondit  le  vieillard  touché 
jusqu'aux  larmes,  un  Dieu  mit  au  fond  de  tes  entrail- 
les la  magnanimité  des  rois  des  premiers  temps  ;  et, 
quand  ta  mère  te  donna  le  jour  au  milieu  des  lauriers 
et  des  bandelettes,  ce  fut  Jupiter  même  qui  plaça  dans 
ton  sein  ton  noble  cœur  !  O  mon  fils,  que  veux-tu 
que  je  fasse  ?  Tu  sais  si  ma  fille  m'est  chère  !  Ne  pour- 
rait-elle devenir  ton  épouse  sans  embrasser  la  foi  des 
Chrétiens  ?  Nous  serions  ainsi  délivrés  de  toutes  crain- 
tes ;  et  sans  exposer  Cymodocée  à  des  périls  nouveaux, 
tu  la  protégerais  contre  Hiéroclès. 

—  «  Démodocus,  répondit  tristement  Eudore,  je 
puis,  par  un  effort  plus  qu'humain,  renoncer  à  l'amour 
de  votre  fille  ;  mais  sachez  qu'un  Chrétien  ne  peut  re- 
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cevoir  une  épouse  souillée  de  l'encens  des  idoles.  Quel 
ministre  voudrait  bénir,  au  pied  de  la  Croix,  l'alliance 
de  l'Enfer  et  du  Ciel  ?  Mon  fils  entendra-t-il  pronon- 
cer sur  son  berceau  le  nom  du  Fils  de  l'Homme,  et  le 
nom  de  Jupiter  ?  Sera-ce  la  Vierge  sans  tache,  ou  l'im- 
pudique Vénus  qui  donnera  des  leçons  à  ma  fille  ?  Dé- 
modocus,  nos  lois  nous  défendent  de  nous  unir  à  des 
femmes  étrangères  au  culte  du  Dieu  d'Israël  :  nous 
voulons  des  épouses  qui  partagent  nos  dangers  dans 
cette  vie,  et  que  nous  puissions  retrouver  au  ciel  après 
notre  mort  », 

Cymodocée  avait  entendu,  d'un  lieu  voisin,  la  voix 
confuse  de  son  père  et  du  fils  de  Lasthénès.  L'Ange  des 
saintes  amours  l'inspire,  et  la  Mère  du  Sauveur  la  rem- 
plit de  résolutions  généreuses  :  elle  vole  à  l'apparte- 
ment de  Démodocus  ;  elle  tombe  aux  pieds  du  vieil- 
lard, et  joignant  des  mains  suppliantes  : 

«  Mon  père,  s'écrie-t-elle,  les  dieux  me  préservent 
d'affliger  tes  vieux  ans  I  mais  je  veux  être  l'épouse 
d'Eudore.  Je  serai  Chrétienne  sans  cesser  d'être  ta 
fille  soumise  et  dévouée  !  Ne  crains  point  pour  moi  les 
périls  :  l'amour  me  donnera  la  force  de  les  surmon- 
ter ». 

A  ces  paroles,  Eudore  levant  les  bras  au  ciel. 

<?:  Dieu  de  mes  pères,  qu'ai-je  fait  pour  mériter  une 
pareille  récompense  !  Toute  ma  vie  j'ai  offensé  vos  lois, 
et  vous  me  comblez  de  félicité  !  Accomplissez  vos  dé- 
crets éternels  !  Achevez  d'attirr  à  vous  cet  Ange  d'in- 
nocence. Ce  sont  mes  propres  vertus  qui  la  portent 
dans  votre  sein,  et  non  l'amour  qu'un  Chrétien  trop 
coupable  eut  le  bonheur  de  lui  inspirer  »  1 

Il  dit,  et  l'on  entend  les  pas  précipités  d'un  messager 
rapide  :  les  portes  s'ouvrent,  un  esclave  de  Démodo- 
cus paraît  :  il  arrive  du  temple  d'Homère  :  la  sueur 
coule  de  son  front  ;  ses  pieds  nus  et  ses  cheveux  en 
désordre  sont  couverts  de  poussière  ;  il  porte  au  bras 
gauche  un  bouclier  fracassé,  avec  lequel  il  a  brisé  les 
branches  des  chênes  en  traversant  l'épaisseur  des 
bois.  Il  prononce  ces  mots  : 

«  Déuîodocus,  Hiéroclès  a  paru  au  temple  de  ton 
aïeul,  sa  bouche  était  pleine  de  menaces.  Fier  de  la 
protection  de  Galérius,  il  parle  avec  fureur  de  ta  Cy- 
modocée ;  il  jure,  par  le  lit  de  fer  des  Euménides,  que 
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ta  fille  passera  dans  sa  couche,  dût  le  noir  Chagrin, 
compagnon  des  Parques,  s'asseoir  sur  le  seuil  de  ta 
demeure  pendant  le  reste  de  tes  jours  ». 

Une  pâleur  mortelle  se  répand  sur  le  front  de  Dé- 
modocus  ;  ses  genoux  tremblants  le  supportent  à  pei- 
ne, mais  ce  nouveau  malheur  fixe  ses  résolutions.  Des 
ordres  sévères  contre  les  Fidèles  ne  menaceraient  Cy- 
modocée  devenue  chrétienne  que  d'un  péril  incertain 
et  éloigné  ;  l'amour  du  proconsul,  au  contraire,  expose 
la  prétresse  des  Muses  à  des  maux  aussi  prochains 
qu'inévitables.  Dans  ce  pressant  danger,  la  protection 
d'Eudore  semble  donc  à  Démodocus  un  bonheur  ines- 
péré, et  le  seul  refuge  qui  reste  à  Cymodocée  contre  les 
violences  d'Hiéroclès. 

Le  vieillard  prend  sa  fille  dans  ses  bras  : 

«  Mon  enfant,  lui  dit-il,  je  ne  violerai  point  mes  ser- 
ments, je  serai  fidèle  à  la  parole  que  je  t'ai  jurée  :  reste 
à  jamais  l'épouse  d'Eudore  ;  c'est  maintenant  à  lui  de 
te  défendre,  et  commie  la  mère  de  ses  enfants,  et  comme 
la  compagne  de  ses  jours.  Peut-être  que  les  dieux  se 
plairont  à  exercer  ta  vertu  ;  mais,  ô  Cymodocée  !  tu  ne 
te  laisseras  point  abattre.  S'il  est  des  Muses  chrétien- 
nes, elles  te  prêteront  leur  secours  :  leurs  chants  pleins 
de  sagesse  fortifieront  ton  cœur  contre  l'attaque  de  tes 
ennemis  ». 

Lasthénès  entra  comme  Démodocus  achevait  de  pro- 
noncer ces  mots. 

Eudore  posant  la  main  sur  son  cœur,  en  signe  de 
reconnaissance  et  de  tendresse,  prononça  ces  paroles 
avec  un  grand  éclat  de  voix,  et  les  yeux  attachés  à  la 
terre  : 

«  Je  reçois,  ô  Démodocus  !  l'inestimable  don  que 
vous  faites  à  Dieu  par  mes  mains.  Je  défendrai,  au  prix 
de  tout  mon  sang,  la  vierge  que  vous  me  confiez  :  j'en 
jure  par  vous,  ô  Lasthénès  !  ô  mon  père  !  Je  serai  fidèle 
à  Cymodocée  ». 

Après  avoir  reçu  ce  serment,  le  prêtre  des  dieux 
partit  avec  sa  fille,  dans  le  dessein  de  fermer  le  tem- 
ple d'Homère  et  de  se  rendre  ensuite  à  Lacédémone, 
où  la  famille  de  Lasthénès  devait  l'attendre  chez  Cy- 
rille. 

Démodocus  et  Cymodocée  prennent  les  sentiers  les 
plus  déserts  pour  éviter  la  rencontre  de  leiir  perse- 
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cuteur,  mais  déjà  le  proconsul  était  arrivé  au  palais  de 
l'Alphée.  Ces  riantes  solitudes,  le  cristal  si  pur  du  La- 
don,  les  croupes  des  montagnes  couvertes  de  pins,  la 
fraîcheur  des  vallées  de  l'Arcadie  et  les  scènes  tran- 
quilles que  ces  doux  noms  rappellent,  rien  ne  peut 
calmer  le  trouble  d'Hiéroclès.  Ses  licteurs  vont  de 
toutes  parts  rassembler  les  Fidèles,  dans  les  paisibles 
retraites  où  jadis  les  bergers  d'Evandre  menaient  une 
vie  moins  innocente  que  celle  de  ces  premiers  Chré- 
tiens. Du  fond  des  grottes  consacrées  à  Pan  et  aux  di- 
vinités champêtres,  on  voit  descendre  des  troupeaux 
de  femmes,  d'enfants  et  de  vieillards,  que  les  soldats 
chassent  devant  eux.  En  face  du  palais  d'Hiéroclès, 
dans  une  vaste  prairie  que  bordaient  les  eaux  du  La- 
don,  s'élevait  le  tribunal  du  gouverneur  romain.  Assis 
sur  sa  chaire  d'ivoire,  Hiéroclès  recevait  les  noms  qui 
devaient  remplir  les  listes  fatales.  Tout  à  coup  un  mur- 
mure se  fait  entendre  ;  les  Chrétiens  tournent  la  tète, 
et  reconnaissent  la  famille  puissante  de  Lasthénès, 
que  l'on  amène  au  pied  du  tribunal. 

Comme  un  chasseur  des  Alpes  qui  poursuit  avec  de 
grands  cris  une  troupe  de  chamois  bondissants  parmi 
les  rochers  et  les  cascades  ;  si  tout  à  coup  un  sanglier 
vient  à  s'élever  au  milieu  des  faons  fugitifs,  le  chas- 
seur efTrayé  recule,  et  reste  les  yeux  fixés  sur  le  terri- 
ble animal  qui  hérisse  son  poil  et  découvre  ses  défen- 
ses meurtrières  :  ainsi  Hiéroclès  reste  interdit  à  l'as- 
pect d'Eudore,  qu'il  reconnaît  au  milieu  de  sa  famille. 
Toute  ton  ancienne  inimitié  se  réveille,  il  ne  voit 
point,  il  est  vrai,  Cymodocée,  mais  la  beauté  du  fils  de 
Lasthénès,  son  air  mâle  et  guerrier,  l'admiration  qu'il 
inspire,  augmentent  ses  alarmes.  Plusieurs  soldats  de 
la  garde  du  proconsul,  qui  avaient  fait  la  guerre  sous 
Eudore,  environnent  leur  ancien  général,  et  le  com- 
blent de  bénédictions  :  les  uns  vantent  sa  douceur, 
d'autres  sa  générosité,  tous  sa  valeur  et  sa  gloire. 
Ceux-ci  rappellent  la  bataille  des  Francs,  où  il  rem- 
porta la  couronne  civique  ;  ceux-là  parlent  de  ses  vic- 
toires sur  les  Bretons.  On  répète  de  toutes  parts: 
«  C'est  ce  jeime  guerrier  couvert  de  blessures  qui 
triomjiha  de  Carrausius;  c'est  le  maître  de  la  ca- 
vvalerie;  c'est  le  préfet  des  Gaules;  c'est  le  favori 
de  Constance  et  l'ami  du  prince  Constantin   ».  Ces 
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discours  font  pâlir  sur  son  trône  le  proconsul  indi- 
mé:  il  congédie  brusquement  l'assemblée,  et  se  ren- 
ferme dans  son  palais. 

Hiéroclès  ne  doute  plus  que  son  rival  ne  soit 
aimé  de  Cymoclocée;  il  juge  que  l'amour  a  suivi 
la  gloire.  Mille  projets  sinistres  se  présentent  à 
son  esprit:  il  veut  enlever  de  force  la  fille  de  Démo- 
docus,  il  veut  jeter  Eudore  au  fond  des  cachots;  mais 
bientôt  il  craint  la  faveur  dont  le  fils  de  Las- 
thénès  jouit  à  la  cour.  11  n'ose  attaquer  ouver- 
tement im  triomphateur  qui  fut  décoré  des  dignités 
de  l'empire;  il  connaît  la  modération  de  Diocté- 
tien, toujoiu^s  ennemi  de  la  violence.  Il  prend  donc 
un  moyen  plus  lent,  mais  plus  sûr  de  satisfaire 
la  haine  qu'il  nom-rit  depuis  si  longtemps  contre 
Eudore-  il  écrit  à  Rome  que  les  Chrétiens  de 
l'Achaïe  sont  prêts  à  se  soulever,  qu'ils  s'oppo- 
sent au  dénombrement,  et  qu'ils  ont  à  leur  tête 
cet  Arcadien  exilé  par  l'empereur  à  l'armée  de  Cons- 
tance. 

Hiéroclès  espère  ainsi  faire  bannir  Eudore  de 
la  Grèce,  et  pouvoir  poursuivre,  sans  obstacle,  ses 
coupables  iDrojets  sur  Cymodocée.  Cependant,  il  en- 
vironne son  rival  d'espions  et  de  délateurs,  et  cher- 
che à  pénétrer  un  secret  qui  doit  causer  le  malheur 
de  sa  vie.  Le  fils  de  Lasthénès  ne  s'était  point  en- 
dormi sur  les  dangers  de  ses  frères.  Ce  n'était 
plus  ce  jeune  homme  incertain  dans  ses  désirs 
chimériques,  dans  ses  projets,  nourri  de  songes 
et  d'illusion;  c'était  un  homme  éprouvé  par  le 
malheur,  capable  des  actions  les  plus  graves  comme 
les  plus  hautes,  réfléchi,  sérieux,  occupé,  éloquent 
au  conseil,  brave  à  la  guerre,  et  conservant  des 
passions  d'autant  plus  propres  à  atteindre  im  but 
élevé,  qu'elles  n'étaient  plus  mêlées  dans  son  âme 
aux  petites  choses.  Il  connaissait  l'empire  d'Hié- 
roclès  sur  Galérius,  et  de  Galérius  sur  Dioctétien. 
Il  prévoj'ait  que  le  sophiste  persécuteur  de  Cy- 
modocée s'abandoimerait  aux  plus  noires  fureurs 
contre  les  Chrétiens,  quand  il  viendrait  à  décou- 
vrir l'amour  et  la  conversion  de  la  prêtresse  des 
Muses.  Eudore  aperçoit  d'un  coup  dœil  tous  les 
maux  dont  l'Eglise  est  menacée,  et  il  cherche  à 
les    détourner:    avant    de    se    rendre    à    Lacédémone 
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avec  sa  famille,  il  fit  partir  un  message  fidèle,  chargé 
d'instruire  Constantin  de  la  vérité,  et  de  prévenir 
auprès  d'Auguste  les  dangereux  rapports  d'Hiéro- 
cîès. 

Comme  le  préfet  d'Achaïe  descendait  de  son  iri- 
bunal,  Démodocus  et  sa  fille  arrivaient  au  temple 
d'Homère.  Les  feux  n'étaient  point  encore  éteints  sur 
les  autels  domestiques;  Démodocus  les  fait  aussitôt 
ranimer.  On  conduit  au  sanctuaire  la  génisse  aux 
cornes  dorées,  on  apporte  au  prêtre  des  dieux  une 
coupe  d'argent  ciselée:  c'était  celle  dont  se  servaient 
autrefois  Danaûs  et  le  vieux  Phoronée  dans  leurs 
sacrifices.  Une  main  savante  avait  représenté  sur 
cette  coupe  Ganymède  enlevé  par  l'aigle  de  Jupiter; 
les  compagnons  du  chasseur  phrj^gien  paraissaient 
accablés  de  tristesse,  et  sa  meute  fidèle  faisait  re- 
tentir de  ses  aboiements  douloureux  les  forêts  de 
l'Ida.  Le  père  de  Cymodocée  remplit  cette  coupe 
d'un  vin  pure;  il  se  revêt  d'une  tunique  sans  ta- 
che, il  couronne  sa  tête  d'une  branche  d'oUvier; 
on  l'eût  pris  pour  Tirésias,  ou  pour  le  devin  Am- 
phiaraûs,  prêt  à  descendre  vivajit  aux  enfers  avec 
ses  armes  blanches,  son  char  blanc  et  ses  cour- 
siers blancs.  Démodocus,  répand  la  libation  au  pied 
de  la  statue  du  poète.  La  génisse  tombe  sous  le 
couteau  sacré;  Cymodocée  suspend  sa  lyre  à  l'autel; 
ensuite,  adressant  la  parole  au  cygne  de  Méonie: 

«  Auteur  de  ma  race,  ta  fille  te  consacre  ce  luth 
mélodieux  que  tu  pris  soin  quelquefois  d'accorder 
pour  elle.  Deux  divinités,  Vénus  et  l'Hymen,  me 
forcent  de  passer  sous  d'autres  lois:  que  peut  une 
jeime  fille  contre  les  traits  de  l'Amour  et  les  or- 
dres du  Destin?  Andromaque  (tu  Tas  raconté)  ne 
voyait  dans  la  superbe  Troie  qu'Astyanax  et  son  Hec- 
tor. Je  n'ai  point  encore  de  fils,  "mais  je  dois  sui- 
vre  mon   époux   ». 

Tels  furent  les  adieux  de  la  prêtresse  des  Muses 
au  chantre  de  Pénélope  et  de  Nausicaa.  Les  yeux 
de  la  jemie  fille  étaient  humides  de  larmes;  mal- 
gré le  charme  de  son  amour,  elle  regrettait  les 
héros  et  les  divmités  qui  faisaient  une  partie  de 
sa  famille,  ce  temple  où  elle  retrouvait  à  la  t'ois  ses 
dieux  et  son  père,  où  elle  fut  nourrie  du  nectar  des 
Muses  au  défaut  du  lait  maternel.  Tout  la  rappelait 
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aux  belles  fictions  du  poète,  tout  était  dans  ces 
lieux  sous  la  puissance  d'Homère;  et  la  Chrétienne 
désignée  se  tentait,  en  dépit  d'elle-même,  domptée 
par  le  génie  du  père  des  failes;  ainsi,  lorsqu'un  ser- 
pent d'or  et  d'azur  roule  au  sein  d'un  pré  ses  écail- 
les changeantes,  il  lève  une  crête  de  pourpre  au  mi- 
lieu des  fleurs,  dai'de  une  triple  langue  de  feu,  et 
lance  des  regards  étincelants;  la  colombe  qui  l'aper- 
çoit du  haut  des  airs,  fascinée  par  le  brillant  rep- 
tile, abaisse  peu  à  peu  son  vol,  s'abat  sur  im  arbre 
voisin,  et,  descendant  de  branche  en  branche,  se 
Uvre  au  pouvoir  magique  qui  la  fait  tomber  des 
voûtes  du  ciel. 


T.    II. 


LIVRE   QUATORZIEME 
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HniPT."^^  'a  Laconie.  Arrivée  de  Dcmodocus  chez  Cy- 
rille, lustruction  de  Cymodocée.  Astarté  envoie  le  dé- 
mon de  la  jalousie  à  Hiéroclès.  Cymodocée  va  à  l'é-^lise 
Piv^  nï"'  ^'m  r  ^  ^"^°J^-  Cérémonies  de  l'Eglise  pr£ 
îiJi  ■  i  soldats,  par  ordre  d'Hiéroclès,  dispersent  les  fi- 
dèles Eudore  sauve  Cymodocée  et  la  défend  au  tom- 
beau de  Leonidas.  Il  reçoit  l'ordre  de  partir  pour  Rome 
Les  deux  familles  se  décident  à  envover  CN-modocée 
rfP  ^nnS^fP*"'?  \^  mettre  sous  la  protection  de  la  mère 
barS;°/^rï?hèn^'°'^  ''  "^^"'"^'^^'^   P^^^^"*   P--   ^'^- 


Demodocus  ferme  en  pleurant  les  .portes  du  tem- 
ple d  Homère.  Il  monte  sur  son  char  avec  C\tiio- 
doceej  il  traverse  de  nouveau  la  Messénie.  Bien- 
tôt il  arrive  a  la  statue  de  Mercure  nlacée  à  l'en- 
trée de  IHerméum  et  pénètre  dans  les  défilés 
du  laygete  Des  rochers  entassés  jusqu'au  ciel  for- 
maient des  deux  côtés  de  grands  escarpements  sté- 
riles, au  haut  desquels  croissaient  à  ipeine  quelaues 
sapms  comme  des  touffes  d'herbe  sur  des  tours  et 
des  murailles  en  ruine.  Cachés  parmi  des  genêts  à 
demi  brûlés  et  des  sauges  jaunissantes,  l'importune 
cigale  faisait  entendre  son  chant  monotone  sous 
les  ardeurs  du  midi. 

«   Ma  fille,   disait   Demodocus,   c'est   par  le  même 
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chemin  que  Lyciscus  s'échappa,  comme  moi,  avec 
sa  fille,  vers  Lacédémone,  et  sa  fuite  donna  nais- 
sance à  la  tragique  aventure  d'Aristodèrae.  Que  de 
générations  se  sont  écoulées  pour  nous  amener  à 
notre  tour  dans  ces  lieux  solitaires!  Puisse  le  grand 
Jupiter  nous  envoyer  quelque  signe  favorable,  et 
détourner   de   toi   tous   les   malheurs    »  1 

A  peine  avait-il  prononcé  ces  mots,  qu'un  vautour 
à  tête  chauve  tombe  de  la  cime  d'un  arbre  desséché 
sur  une  hirondelle;  im  aigle  fond  du  sommet  des  mon- 
tagnes, il  enlève  le  vautour  dans  ses  serres  puis- 
santes: soudain  l'éclair  brille  à  l'orient,  la  foudre 
éclate,  perce  d'mi  trait  enflammé  le  roi  des  airs 
et  précipite  sur  la  teri^  le  vainqueur,  le  vaincu 
et  leur  victime.  Démodocus  effrayé  cherche  en  vain 
l'arrêt  des  destinées  dans  ces  jeux  incertains  du  ha- 
sard. Cependant  le  char  a  franchi  le  sommet  de 
l'Herméum,  et  commence  à  descendre  vers  Pillane. 
Le  prêtre  d'Homère  salue  l'Euro  tas  dont  il  côtoie 
les  bords;  il  touche  au  tombeau  de  Ladas;  il  dé- 
couvre bientôt  la  statue  de  la  Pudeur,  qui  maixjue 
l'endroit  où  Pénélope,  prête  à  suivi-e  Ulysse,  baissa 
son  voile  en  rougissant.  Il  laisse  derrière  lui  le  mo- 
nument de  Diane  Mysienne,  le  bois  sacré  de  Car- 
néus,  les  sept  colonnes,  la  sépulture  du  coursier, 
et  tout  à  coup  il  arrive  au  penchant  fleuri  d'im 
coteau  que  couronnait  le  temple  d'Achille:  Sparte 
et  la  vallée  de  la  Laconie  se  présentent  à  ses 
regards.  La  chaîne  des  montagnes  du  Taygète,  cou- 
vert de  neige  et  de  forêts,  se  déployait  à  l'occident; 
d'autres  montagnes  moins  élevées  formaient  à  l'o- 
rient vm  rideau  parallèle:  elles  diminuaient  de  hau- 
teur par  degrés,  et  se  terminaient  aux  sommets 
rougis  de  Ménélaïon.  La  vallée  comprise  entre  ces 
deux  chaînes  de  montagnes  était  obstruée  vers  le 
nord  par  un  amas  confus  de  monticules  irréguliers. 
Ceux-ci,  s'avançant  au  midi,  ^'enaient  former  de 
lem's  dernières  croupes  les  collines  où  Sparte  était 
assise.  Depuis  Spai^te  jusqu'à  la  mer,  on  n'aperçoit 
qu'un  terrain  uni,  fertile,  entrecoupé  de  champs, 
de  vignes  et  de  bosquets,  ombragé  de  bosçjuets 
d'oliviers,  de  sycomores  et  de  platanes.  L'Eurotas 
promenait  son  cours  tortueux  dans  cette  riante  so- 
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litude^  et  cachait  sous  des  lauriers  roses  ses  flots 
d'azur    qu'embellissaient    les    cygnes    de    Léda. 

Le  prêtre  des  dieux  et  Cymodocée  ne  pouvaient 
se  lasser  d'admirer  ce  tableau,  que  peignaient  de 
mille  couleurs  les  feux  de  l'aurore  naissante.  Qui 
pourrait  fouler  impunément  la  poussière  de  Sparte, 
et  contempler  sans  émotion  la  patrie  de  Lycm'- 
gue  et  de  Léonidas?  Démodocus  agitait  encore  d'é- 
tonneraent  son  sceptre  augurai,  que  déjà  ses  cour- 
siers rapides  entraient  dans  Lacédémone.  Le  char 
traverse  la  place  publique,  franchit  le  sénat  des 
Vieillai^ds  et  le  portique  des  Perses,  prend  la  route 
du  théâtre  adossé  à  la  citadelle,  et  monte  à  la  mai- 
son de  CjTille,  bâtie  près  du  temple  de  Vénus 
armée. 

La  famille  de  Lasthénès  attendait  chez  l'évéque 
de  Lacédémone  l'arrivée  de  la  nouvelle  épouse; 
le  prélat  était  instruit  de  tout  ce  qui  s'était  passé  en 
Arcadie.  Pour  mettre  Cymodocée  à  l'abri  des  en- 
treprises d'Hiéroclès,  et  afin  qu'Eudore  acquît  des 
droits  sur  elle,  Cyrille  se  proposait  de  la  fiancer  au 
fils  de  Lasthénès  aussitôt  qu'elle  serait  déclarée 
néophyte;  mais  la  prêtresse  des  Muses  ne  f>ouvait 
devenir  l'épouse  dEudore  qu'après  avoir  reçu  le 
baptême.  Les  vieillai'ds  saluèrent  l'aimable  étrangère 
avec  ime  tendresse  grave  et  sainte.  Les  soins  les 
plus  touchants  lui  furent  prodigués  par  sa  nouvelle 
mère  et  ses  nouvelles  sœurs.  Ces  caresses,  que  Cy- 
modocée n'avait  jamais  connues,  lui  semblaient  d'une 
extrême  doucem-.  Elle  ne  vit  point  Eudore,  qui, 
dans  ce  moment  de  bonheur,  redoublait  de  veilles  et 
d'austérités.  Dès  le  soir  même,  Cyrille  commença 
les  instructions  de  la  jeune  Infidèle.  Elle  écou- 
tait avec  candeur  et  ingénuité;  la  morale  et  la 
charité  évangélique  charmaient  son  oœur.  Elle  pleu- 
rait abondamment  sur  le  mystère  de  la  Croix,  et 
sur  les  douleurs  du  Fils  de  l'Homme;  le  culte 
de  la  Mère  du  Sauveur  la  remplissait  d'attendrisse- 
ment et  de  délices;  elle  se  faisait  conter  sans  cesse 
par  le  vieux  martyi'  Ihistoire  de  la  Crèche,  des 
Bergers,  des  Anges,  des  Mages;  elle  répétait  tout  bas 
ces  paroles  qu'elle  avait  apprises:  «  Je  vous  salue, 
Marie,  pleine  de  grâce  ».  La  gi'andeur  du  Dieu  des 
Chrétiens   effrayait   un   peu   Cymodocée,   elle   se  ré- 
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fugiait  auprès  de  Marie,  qu'elle  paraissait  prendre 
pour  sa  mère.  Elle  expliquait  souvent  à  Démodo- 
cus  quelques-unes  des  leçons  qu'elle  avait  reçues, 
elle  s'assej'ait  sur  ses  genoux,  et  lui  disait  dans 
un  langage  charmant,  l'heureuse  vie  des  Patriar- 
ches, la  tendresse  de  Nachos  pour  Sara  sa  fille, 
l'amour  du  jeune  Tobie  pour  son  épouse  étrangère; 
elle  lui  parlait  d'une  femme  qu'un  apôtre  fit  sortir 
du   tombeau,   et   rendit   à   ses   parents   désolés. 

«  Crois-tu,  aojuta-t-elle,  que  le  Dieu  des  Chré- 
tiens, qui  me  commande  d'aimer  mon  père  afin  de 
vivre  longuement,  ne  vaut  pas  bien  ces  dieux  qui 
ne    me    piarlaient    jamais    de    toi    »? 

Rien  n'était  plus  touchant  que  de  voir  ainsi  ce 
missionnaire  d'une  espèce  nouvelle,  tour  à  tour  dis- 
ciple d'un  vieillard  et  maître  d'un  autre  vieillard, 
lîlacé  comme'  la  grâce  et  la  persuasion  entre  ces 
hommes  vénérables,  pour  faire  coûter  au  prêtre 
d'Homère  les  sérieuses  ijistructions  du  prêtre  d'Israël. 

L'ennemi  du  genre  humain  voyait  en  frémissant 
de  rage  cette  vierge  innocente  échapper  à  vson  pou- 
voir.  Il   en   accuse   Astarté. 

«  Faible  démon,  s'écrie-t-il,  que  fais-tu  donc  dans 
l'abîme?  Tu  n'as  quitté  le  ciel  qu'en  gémissant, 
et  maintenant  encore  te  voilà  vaincu  par  l'Ange  des 
saintes  amours   »  ! 

Astarté  répondit   : 

«  O  Satan!  calme  ta  colère.  Si  je  n'ai  pu  l'emporter 
sur  l'ange  qui  m'a  remplacé  au  séjour  du  bonheur, 
ma  défaite  même  va  servir  au  succès  de  tes  des- 
seins. J'ai  un  fils  aux  Enfers^  mais  je  n'ose  l'ap- 
procher, car  ses  fureurs  m'intimident.  Tu  le  con- 
nais: descends  à  sa  prison,  ramène-le  sur  la  terre; 
je  vais  l'attendre  auprès  d'Hiéroclès,  et  quand 
ce  mortel  sera  brûlé  de  mes  feux  et  de  ceux  de 
mon  fils,  tu  n'auras  plus  qu'à  livrer  les  Chrétiens 
au  Démon  de  l'homicide  ». 

Il  dit,  et  Satan  se  précipite  au  fond  du  gouffre 
des  toiu-ments.  Par  delà  des  marais  croupissants  et 
des  lacs  de  souffre  et  de  bitume,  dans  les  vastes 
régions  de  l'Enfer,  s'ouvre  un  cachot,  séjour  du 
plus  infortuné  des  habitants  de  l'abîme.  C'est  là, 
que  le  Démon  de  la  jalousie  fait  entendre  ses  éternels 
hurlements.   Couché   parmi   des   vipères  et   d'affreux 
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reptiles,  jamais  le  sommeil  n'approcha  de  ses  veux. 
L'inquiétude,  le  soupçon,  la  vengeance,  le  aéses- 
poir  et  ime  sorte  d'amour  féi'oce  agitent  ses  re- 
gards; des  chimères  occupent  et  tourmentent  son 
esprit;  il  tressaille;  il  croit  entendre  des  bruits 
mystérieux,  il  croit  poursui%Te  de  vains  fantômes. 
Pour  éteindre  sa  soif  brûlante,  il  boit  dans  une 
coupe  d'airain  un  poison  composé  de  ses  sueurs 
et  de  ses  larmes.  Ses  lèvres  tremblantes  respirent 
l'homicide:  au  défaut  de  la  victime  qu'il  cher- 
che sans  cesse,  il  se  frappe  lui-même  d'xm  poi- 
gnard,   oubliant    qu'il    est    immortel. 

Le  prince  des  ténèbres,  descendu  vers  ce  monstre, 
s'arrête  à  l'entrée  de  la  caverne. 

t  Archange  puissant,  dit-il,  je  t'ai  toujours  dis- 
tingué des  innombrables  Esprits  de  mon  empire. 
Aujourd'hui,  tu  peux  me  prouver  ta  reconnaissance: 
il  faut  allumer  dans  le  sein  d'un  mortel  cette  flamme 
que  tu  mis  autrefois  dans  le  oœiu'  d'Hérode.  Il 
faut  perdre  les  Chrétiens;  il  faut  reprendre  le  sceptre 
du  monde:  l'entreprise  est  digne  de  ton  courage. 
Viens,  ô  mon  fils,  seconde  lès  vastes  desseins  de 
ton  roi  ». 

Le  Démon  de  la  jalousie  retire  de  sa  bouche 
la  coupe  empoisonnée,  et  essuyant  ses  lèvres  avec 
sa    chevelm-e    de    serpents     : 

*  O  Satan,  répondit-il  avec  un  profond  soupir, 
le  poids  de  l'Enfer  ne  courbera-t-il  jamais  ton 
front  superbe!  Veux-tu  m'exposer  encore  aux  coups 
de  cette  foudre  qui  t'a  précipité  dans  le  gouffre 
des  pleurs?  Que  peux-tu  contre  la  Croix?  une  fem- 
a  écrasé  ta  tête  orgueilleuse.  Je  hais  la  lumière 
du  ciel.  Les  chastes  amours  des  Chrétiens  ont  dé» 
truit  mon  empire  sur  la  terre.  Poursuis,  si  tu  le  veux, 
tes  projets,  mais  laisse-moi  jouir  en  paix  de  ma 
rage,    et    ne    viens   plus    troubler    mes    fureurs    ». 

Il  dit,  et  d'une  main  forcenée,  il  arrache  les  ser^ 
pents  attachés  à  ses  flancs,  et  les  déchire  avec 
ses  dents  bruyantes. 

Satan   frémissant   de   colère: 

«  Ange  pusillanime,  d'où  te  vient  aujoiu'd'hui 
cette  crainte?  Le  repentir,  cette  lâche  vertu  des 
Chrétiens,  serait-il  entré  dans  ton  cœur?  Regarde 
autour  de  toi:  voilà  ton  éternelle  demeure!  A  des 
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maux  sans  fin  sache  opposer  ime  haine  sans  terme, 
et  bannis  d'inutiles  regrets.  Ose  me  suivre:  je  ferai 
bientôt  dispai-aître  du  monde  ces  chastes  amours 
qui  t'épouvantent.  Je  te  rendrai  ton  empire  sur 
l'homme  abattu.  Mais  n'attends  pas  que  mon  bras 
te  contraigne  à  m'accorder  ce  que  j'ai  daigné  deman- 
Ider  à  ton  zèle  ». 

A  cette  espérance,  à  cette  menace,  le  démon  de 
la  jalousie  se  laisse  entraîner. 

Satan,  j)lein  de  joie,  monte  aussitôt  sur  un  char 
de  feu,  et  fait  placer  à  ses  côtés  le  monstre  qu'il 
appelle  son  fils;  il  l'instruit  de  ce  qu'il  doit  faire, 
et  lui  nomme  la  victime  qu'il  doit  frapper..  Pour 
éviter  l'importimité  des  Esprits  de  ténèbres,  les  deux 
chefs  de  l'Enfer  traversent  invisibles  le  séjour  de  la 
doulem'.  La  mort  seule  les  voit  sortir  des  portes 
de  l'abîme  et  les  salue  pai'  un  sourire  affreux. 
Bientôt  ils  touchent  à  la  terre  et  descendent  dans 
le  vallon  de  l'Alphée.  En  proie  à  son  fatal  amour,  le 
proconsul  d'Achaïe  était  alors  agité  d'un  sommeil 
'pénible.  Le  démon  de  la  jalousie  se  cache  sous  la 
figure  d'un  vieil  Augure,  confident  des  peines  se- 
crètes d'Hiéroclès.  Il  prend  le  visage  ridé  de  l'antique 
devin,  sa  voix  sombre,  son  front  chauve  et  sa  pâleur 
religieuse.  Sa  tête  est  couverte  d'un  long  voile; 
les  bandelettes  sacrées  descendent  sm-  ses  épau- 
les; il  s'approche  du  lit  de  l'impie  comme  un 
songe  fimeste.  Du  rameau  qu'il  teint  à  la  main 
il   touche  la  poitrine   d'Hiéroclès    : 

«  Tu  dors_,  lui  dit-il,  et  ton  ennemi  triomphe! 
Cymodocée,  conduite  à  Lacédémone,  embrasse  la 
religion  des  Chrétiens,  et  va  bientôt  devenir  l'é- 
pouse du  fils  de  Lasthénès.  Réveille-toi,  saisissons 
ta  proie;  et  poiu*  l'enlever  à  ton  rival,  perdons, 
s'il   le   faut,   la   race   entière   des   Chi'étiens    ». 

En  achevant  de  prononcer  ces  mots,  le  Démon 
de  la  jalousie  arrache  de  sa  tête  le  voile  et  les 
bandelettes  sacesdotales.  Il  reprend  son  horrible 
forme;  il  se  penche  siu-  Hiéroclès:  il  le  serre  étroite- 
ment dans  ses  bras  et  fait  couler  sm-  lui  un  sang 
irapm-.  Rempli  de  teiTCur,  l'infortuné  se  débat  sous  le 
poids  du  fantôme,  et  se  réveille  en  poussant  un 
cri:  tel  un  homme  enseveli  vivant  au  champ  des 
tombeaux   sort   avec   effroi   de   sa   léthargie,   frappe 
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lu  front  son  cercueil,  et  fait  entendre  une  plainte 
lans  le  sein  de  la  terre.  Tous  les  poisons  du  mons- 
i-e  infernal  ont  passé  dans  l'âme  de  l'ennemi  des 
ndcles.  Il  s'élance  de  son  lit,  les  cheveux  hérissés. 
1  appelle  ses  gardes:  il  veut  devancer  les  ordres 
l'Auguste;  il  veut  qu'on  arrête  les  Chrétiens,  qu'on 
iisperse  leurs  assemblées;  il  parle  de  conspiration, 
l'un  projet  fatal  à  l'Empire. 

€    11    faut    du    sang! s'écrie-t-il.    Un    feu    dévo- 

•ant  coule  dans  les  cœurs Ne  consultons  point  les 

entrailles  des  victimes:  les  vœux,  les  prières,  les 
lutels,    ne    peuvent    rien    pour    nous    »  ! 

L'insensé!  bientôt  les  délateurs  arrivés  de  La- 
îédémone  lui  confirment  la  vérité  du  songe  qui 
e  poursuit, 

Eudore,  résigné  aux  décrets  de  la  Providence,  et 
lésirant  avec  ardeur  la  gloire  du  martyre,  ne 
;royait  pas  toutefois  l'orage  si  près  de  sa  tête: 
1  s'occupait  à  perfectionner  son  âme  pour  se  rendre 
ligne  à  la  fois,  et  des  destinées  que  Paul  lui  avait 
M'édites,  et  de  l'épouse  que  Dieu  lui  avait  choisie. 
Dans  une  terre  dont  le  maître  s'est  éloigné,  on  voit 
m  arbre  de  riche  espérance  devenir  stérile;  le  mai- 
re, après  quelques  années  d'absence,  rentre  à  sa 
lemeure  :  il  retourne  à  son  arbre  chéri,  il  couj^e 
;es  branches  blessées  par  la  chèvre,  ou  rompues 
par  les  vents;  l'arbre  reprend  une  videur  nouvelle, 
ît  bientôt  sa  tête  s'incline  sous  le  poids  de  ses 
fruits  parfumés:  ainsi  le  fils  de  Lasthénès,  aban- 
ionné  de  Dieu,  avait  langui  faute  de  culture;  mais, 
quand  le  père  de  famille  rentra  dans  son  héritage 
Bt  donna  ses  soins  à  la  plante  de  son  amour,  Eudore 
5e  couronna  des  vertus  que  son  enfance  avait  promi- 
ses. 

Il  touchait  à  l'accomplissement  d'une  partie  de 
ses  vœiLx;  il  allait  recevoir  la  foi  de  Cymodocée. 
La  nouvelle  catéchumène  avait  mérité  par  son  in- 
telligence, sa  pureté  et  sa  douceur,  d'être  admise  aux 
deux  degi-és  d'auditrice  et  de  postulante.  Elle  devait 
paraître  à  l'église,  pom-  la  première  fois,  le  jour 
d'une  fête  consacrée  à  la  mère  du  Sauveur;  fian- 
cée après  la  célébration  des  mystères,  elle  était  des- 
tinée à  jurer  dans  le  même  moment  fidélité  à  son 
Dieu  et  à  son  époux. 
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Les  premiers  Chrétiens  choisissaient  surtout  le 
silence  des  ombres  pour  accomplir  les  cérémonies  de 
leiu-  culte.  Le  jour  qui  précéda  la  nuit  où  Cj'modocée 
triompha  de  l'Enfer,  ce  jour  se  passa  dans  les  mé- 
ditations et  les  prières.  Vers  le  soir,  Séphora  et 
ses  deux  filles  commencèrent  à  parer  la  nouvelle 
épouse.  Elle  se  dépouilla  d'abord  des  ornements 
des  Muses;  elle  déposa  sur  un  autel  domestique, 
consacré  à  la  raine  des  Anges,  son  sceptre,  son 
voile  et  ses  bandelettes:  sa  lyre  était  restée  au 
temple  d'Homère.  Ce  ne  fut  pas  sans  répandre  des 
larmes  que  Cymodocée  se  sépara  des  marçfues  ^à- 
cieuses  de  la  religion  paternelle.  Une  timique  blan- 
che, une  couronne  de  lis,  lui  tinrent  lieu  des  perles 
et  des  colliers  que  ne  portaient  point  les  Chrétiennes. 
La  pudeur  évangélique  remplaça  siu"  ses  lèvres  le 
sourire  des  Muses,  et  lui  donna  des  charmes  dignes 
du  ciel. 

A  la  seconde  veille  de  la  nuit,  elle  sortit  au 
milieu  des  flambeaux,  portant  un  flambeau  elle- 
même.  Elle  était  précédée  de  Cyrille,  des  prêtres, 
des  veuves  et  des'  diaconesses;  le  chœur  des  vier- 
ges l'attendait  à  la  j)orte.  Quand  elle  parut,  la  foule 
qu'attirait  cette  cérémonie  poussa  un  cri  d'admira- 
tion. Les  Païens  disaient: 

«  C'est  la  fille  de  Tyndare,  couronnée  des  fleurs 
du  plataniste,  et  prête  à  passer  dans  le  lit  de 
Ménélas!  C'est  Vénus,  lorsqu'elle  eut  jeté  ses  bra- 
celets dans  l'EurotaSj  et  qu'elle  se  montra  à  Ly- 
curgue   sous   les   traits  de   Minerve   »  ! 

Les  Chrétiens  s'écriaient  : 

«  C'est  ime  nouvelle  Evel  c'est  l'épouse  du  jeune 
Tobie!   c'est   la   chaste   Suzanne!   c'est   Esther   »1 

Ce  nom  d'Esther,  donné  par  la  voix  du  peuple 
fidèle,  devint  aussitôt  le  nom  chrétien  de  Cymo- 
docée. 

Près  du  Lesché.  et  non  loin  des  tombeaux  des 
rois  Agides,  les  Chrétiens  de  Sparte  avaient  bâti 
une  égUse.  Eloignée  du  bruit  et  de  la  foule,  en- 
vironnée de  cours  et  de  jardins,  elle  était  séparée 
de  tout  monument  profane.  Après  avoir  passé  im  pé- 
ristyle décoré  de  fontaines  où  les  Fidèles  se  puri' 
fiaient  avant  la  prière,  on  trouvait  trois  portes  qui 
conduisaient    à    la    basilique.    Au    fond    de    l'église, 
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à  l'Orient,  on  apercevait  l'autel,  et  derrière  l'autel, 
le  sanctuaire.  Cet  autel  d'or  massif,  enrichi  de  pier- 
reries, couvrait  le  corps  d'un  raai'tyr;  quatre  ri- 
deaux dune  étoffe  précieuse  l'environnaient.  Une 
colombe  d'ivoire,  image  de  l'Esprit-Saint,  était  sus- 
pendue au-dessus  de  l'autel,  et  protégeait  de  ses 
ailes  le  tabernacle.  Les  murs  étaient  décorés  de 
tableaux  qui  représentaient  des  sujets  tirés  de  l'Ecri- 
ture. Le  baptistère  s'élevait  isolé  à  la  porte  de 
l'église,   et   faisait    soupirer   l'impatient   catéchumène. 

Cymodocée  s'avance  vers  les  saints  portiques.  Un 
contraste  étonnant  se  faisait  remarquer  de  toutes 
parts:  les  filles  de  Lacédémone  encore  attachées 
à  leurs  dieux,  paraissaient  sur  la  route  avec  leurs  tu- 
niques entr'ouverles,  leur  air  libre,  leurs  regards  har- 
dis: telles  elles  dansaient  axix  fêtes  de  Bacchus  ou 
d'Hyacinthe:  les  rudes  souvenirs  de  Sparte,  la  four- 
berie, la  cruauté,  la  férocité  maternelle,  se  mon- 
traient dans  les  yeux  de  la  foule  idolâtre.  Plus 
loin,  on  découvrait  des  \'ierges  chrétiennes  chaste- 
ment vêtues,  dignes  filles  d'Hélène  par  leur  beauté, 
plus  belles  que  leur  mère  par  leur  modestie.  Elles 
allaient  avec  le  reste  des  Fidèles  célébrer  les  mys- 
tères d'un  culte  qui  rend  le  cxDeur  doux  pour  l'enfant, 
charitable  pour  l'esclavage,  et  inspire  l'horreur  de 
la  dissimulation  et  du  mensonge.  On  eût  cru  voir 
deux  peuples  parmi  ces  frères:  tant  la  religion  peut 
changer    les    hommes  ! 

Lorsqu'on  fut  arrivé  au  lieu  de  la  fête,  l'évéque, 
tenant  l'Evangile  à  la  main,  monta  sur  son  trône, 
qui  s'élevait  au  fond  du  sanctuaire,  en  face  du  peu- 
ple. Les  prêtres,  assis  à  sa  droite  et  à  sa  gauche, 
remplirent  le  demi-cercle  de  l'abside.  Les  diacres 
se  rangèrent  debout  derrière  eux;  la  foule  occupait 
le  reste  de  l'église;  les  hommes  étaient  séparés 
des  femmes;  les  premiers  la  tête  découverte,  les 
secondes  la  tête  voilée. 

Tandis  que  l'assemblée  prenait  ses  rangs,  un  chœur 
chantait  le  psaume  de  l'introduction  de  la  fête. 
Après  ce  cantique,  les  Fidèles  prièrent  en  silence; 
ensuite  l'évéque  prononça  l'oraison  des  vœux  réunis 
des  Fidèles.  Le  lecteur  monta  à  l'ambon,  et  choisit 
dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  les  textes 
qui    se    rapportaient    davantage    à    la    double    fête 
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que  l'on  célébrait.  Quel  spectacle  pour  Cymodocée! 
.Quelle  différence  de  cette  sainte  et  tranguiUe  cé- 
rémonie, aux  sanglants  sacrifices,  aux  chants  im- 
purs des  païens!  Tous  les  yeux  se  tournaient  sur 
l'innocente  catéchumène,;  elle  était  assise  au  milieu 
d'une  troupe  de  vierges  qu'elle  effaçait  par  sa  beauté. 
Accablée  de  respect  et  de  crainte,  à  peine  osait- 
elle  lever  un  regard  timide  pour  chercher  dans  la 
foule  celui  qui,  après  Dieu,  occupait  alors  unique- 
ment  son   cœur. 

Le  lectem-  fut  remplacé  par  l'évêque  dans  la 
chaire  de  vérité.  Il  expliqua  d'abord  l'Evangile  du 
jour:  il  parla  de  la  conversation  des  idolâtres,  et  du 
bonheur  qu'aurait  bientôt  une  fille  vertueuse  d'être 
unie  à  mi  époux  chrétien,  sous  la  protection  de 
la  mère  du  Sauveur.  Il  termina  son  discours  par 
ces  pai'oles: 

«  Habitants  de  Lacédémone,  il  est  temps  que  je 
vous  rappelle  l'alliance  qui  vous  unit  avec  Sion. 
Descendu  d'Abraham  comme  le  peuple  fidèle,  Arius 
votre  roi  réclama  jadis  auprès  du  pontife  Onias 
les  lois  de  cette  pureté  sainte.  Dans  la  lettre  ^qu'il 
adressa  au  peuple  juif,  il  lui  dit  :  «  JVos  troupeaux 
et  tous  nos  biens  sont  à  vous,  «  et  les  vôtres 
sont  à  nous  ».  Les  Macchabées,  reconnaissant  cette 
commune  origine,  envoyèrent  aux  Spartiates  une 
députation  amicale.  Si  donc,  n'étant  encore  que 
Gentils,  vous  fûtes  distingués  du  Dieu  de  Jacob, 
entre  tous  les  jjeuples  de  Javan,  de  Séthim  et 
d'EUsa,  que  ne  devez-vous  pas  faire  pour  le  ciel, 
à  présent  que  vous  êtes  marqués  du  sceau  de  la 
race  élue!  Voici  l'instant  de  vous  montrer  dignes 
de  votre  berceau,  qu'ombragèrent  les  palmes  de 
ridumée.  Les  grands  martyrs  Judas,  Jonathas  et 
ses  frères  vous  invitent  à  marcher  sur  leurs  traces. 
Vous  êtes  appelés  aujourd'hui  à  la  défense  de  la  jpa- 
trie  céleste.  Troupeau  chéri  que  le  ciel  a  confié 
à  mes  soins,  c'est  peut-être  la  dernière  fois  ,que 
votre  pasteur  vous  rassemble  sous  sa  houlette!  Com- 
bien peu  d'entre  nous  se  retrouveront  au  pied  de  cet 
autel,   quand   il   nous   sera   permis   de   nous   réunir! 

Servantes  de  Jésus-Christ,  épouses  vertueuses,  vier- 
ges sans  tacheSj  c'est  aujourd'hui  qu'il  faut  vous 
glorifier   d'avoir    quitté    les   pompes    du    siècle,    afin 
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de  ne  vous  attacher  qu'à  la  pudeur.  Ahl  qu'il  serait 
à  craindre  que  des  pieds  entravés  par  des  bande- 
lettes de  soie  ne  pussent  monter  à  l'échafaud!  ces 
colliers  de  perles,  qui  entourent  un  cou  trop  déli- 
cat, laisseraient-ils  quelque  place  à  l'épée?  Réjouis- 
sons-nous, mes  frères,  le  temps  de  notre  délivrance 
approche;  je  dis  délivTance,  car  sans  doute  vous 
n'appelez  pas  esclavage  les  cachots  et  les  fers  dont 
vous  êtes  menacés.  Pour  un  Chrétien  persécuté,  la 
prison  n'est  point  im  lieu  de  souffrances,  mais  im 
lieu  de  délices;  quand  l'âme  prie,  le  corps  ne  sent 
ix)int  le  poids  des  chaînes:  elle  emporte  avec  soi 
tout   l'homme   » . 

CjTille  descendit  de  la  chaii'e.   Un  diacre  s'écria: 

«  Priezj  mes  frères  »     ! 

L'assemblée  se  leva,  se  tourna  vers  l'orient,  et, 
les  mains  étendues  vers  le  ciel,  pria  pour  les  Chré- 
tiens, pour  les  Infidèles,  pour  les  persécuteurs,  pour 
les  faibles,  pour  les  malades,  pour  les  affligés, 
pour  tous  ceux  qui  pleurent.  Alors  les  diacres  firent 
sortir  du  lieu  saint  tous  ceux  qui  ne  devaient  point 
assister  au  sacrifice,  les  Gentils,  les  Possédés  du 
Démon,  les  Pénitents.  La  mère  d'Endore,  assistée  de 
deiLX  veuves,  vint  chercher  la  tremblante  catéchu- 
mène; elle  la  conduisit  aux  pieds  de  Cyrille.  Alors  le 
martyr  lui  adressant  la  parole,  lui  dit: 
.  «    Qui    êtes-vous    »  ? 

Elle  répondit,  selon  l'instruction  qu'elle  avait  re- 
çue: 

€   Je   suis   Cymodocée,   fille   de   Démodocus. 

—  «    Que  voulez-\'Ous   »  ?  dit   le  prélat. 

—  <  Sortir,  repartit  la  jeime  vierge,  deis  ténè- 
bres de  l'idolâtrie,  et  entrer  dans  le  troupeau  de 
Jésus-Christ. 

—  «  Avez-vous,  dit  l'évêque,  bien  pensé  à  votre 
résolution;  ne  craignez-vous  ni  la  prison  ni  la 
mort?  Votre  foi  en  Jésus-Chinst,  est-elle  vive  et  sin- 
cère »?  -     -1 W^  " 

Cymodocée  hésita.  Elle  ne  s'attendait  point  à  la 
première  pai'tie  de  cette  question;  elle  vit  la  douleur 
de  son  pèi-e,  mais  elle  songea  qu'elle  balançait  à 
accepter  le  sort  d'Eudore-  elle  se  décida  sur-le- 
champ,   et    prononça    d'uni      oix    ferme: 
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«  Je  ne  crains  ni  la  prison  ni  la  mort,  et  ma 
foi    en    Jésus-Christ    est    vive    et    sincère    ». 

Alors  l'évêque  lui  imposa  les  mains,  et  la  marqua 
au  front  du  signe  de  la  croix.  Une  langue  de  feu 
parut  à  la  voûte  de  l'église,  et  l'Esprit-Saint  des- 
cendit sur  la  vierge  prédestinée.  Un  diacre  lui 
met  xme  palme  à  la  main,  les  jeunes  Chrétiennes 
lui  jettent  des  couronnes,  elle  retourne  au  banc  des 
femmes,  précédée  de  cent  flambeaux,  et  semblable 
à   ime   martyre   qui   s'envole   éclatante   vers   le   ciel. 

Le  sacrifice  commence.  L'évêque  salue  le  peuple, 
et  un  diacre  s'écrie: 

«    Embrassez- vous    les    uns    les    autres    ». 

L'assemblée  se  donne  le  baiser  de  paix.  Le  prêtre 
reçoit  les  dons  des  Fidèles,  l'autel  est  comblé  des 
pains  offerts  en  sacrifice;  Cyrille  les  bénit.  Les 
lampes  sont  allumées,  l'encens  fume,  les  Chrétiens 
élèvent  lem'  voix:  le  sacrifice  s'accomplit,  l'hos- 
tie est  partagée  aux  élus,  l'agape  suit  la  commu- 
nion sainte,  et  tous  les  cœurs  se  tournent  vers  mie 
cérémonie  attendrissante. 

L'épouse  de  Lasthénès  annonce  à  Cymodocée  qu'el- 
le va  promettre  sa  foi  à  Eudore.  Cymodocée  est  sou- 
tenue dans  les  bras  des  vierges  qui  l'environnent. 
Mais  qui  peut  dire  oiî  est  le  nouvel  époux?  Pom'quoi 
marque-t-il  si  peu  d'empressement?  Quel  heu  de 
ce  temple  le  dérobe  aux  yeux  de  la  fille  d'Homère  ? 
On  fait  silence;  les  portes  de  l'église  s'ouvrent, 
et    l'on    entend    au    dehors    une    voix    qui    disait: 

«  J'ai  péché  devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 
A  Rome,  j'ai  oublié  ma  reUgion,  et  j'ai  été  rejeté 
de  sein  de  l'Eglise;  dans  les  Gaules,  j'ai  donné  la 
mort  à  l'innocence:  priez  pour  moi,  mes  frères  ». 

Cymodocée  reconnaît  la  voix  d'Eudore!  le  des- 
cendant de  Philopœmen,  revêtu  d'un  cilice,  la  tête 
couverte  de  cendres,  prosterné  sur  le  pavé  du  ves- 
tibule, accomplissait  sa  pénitence,  et  se  confessait  pu- 
bliquement. Le  prélat  offre  au  Seigneur,  en  faveur 
du  Chrétien  humilié,  une  prière  de  miséricorde  que 
répètent  tous  les  Fidèles.  Quel  nouveau  sujet  d'é- 
tonnement  pom*  Cymodocée!  elle  est  conduite  une 
seconde  fois  à  l'autel;  elle  est  fiancée  à  son  époux, 
et  répète,  de  la  voix  la  plus  touchante,  les  pa- 
roles   que    l'évêque    récitait    avant    elle.    Un    diacre 
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s'était  rendu  auprès  d'Eudore:  debout  à  la  j>orte 
de  l'église,  où  û  ne  pouvait  pénétrer,  le  pénitent 
Ijrononce  de  son  côté  les  mots  gm  l'engagent  à  Çy- 
modocée.  Echangé  de  l'autel  au  vestibule,  le  serment 
des  deux  éxwux  est  reporté  de  l'un  à  l'autre  par 
les  prêtres:  on  eût  cru  voir  l'union  de  l'Inno- 
cence et  du  Repentir.  La  fiUe  de  Démodocus  con- 
sacre à  la  reine  des  Anges  une  quenouille  chargée 
d'ime  laine  sans  tache,  symbole  des  occupations 
domestiques.  Pendant  cette  cérémonie,  qui  faisait 
répandre  des  larmes  à  tous  les  témoins,  les  vierges 
de  la  nouvelle  Sion  chantaient  le  cantique  de  l'é- 
pouse : 

*  Tel  est  le  lis  entre  les  épines,  telle  est  ma 
bien-année  entre  les  vierges.  Que  vous  êtes  belle, 
o  mon  amie!  votre  bouche  est  ime  grenade  entr'ou- 
verte,  et  vos  cheveux  ressemblent  aux  rameaux  du 
palmier.  L'épouse  s'avance  comme  l'aurore:  elle  s'é- 
lève du  désert  comme  la  fumée  de  l'encens!  Filles 
de  Jérusalem,  je  vous  conjure  par  les  chevreuils  de 
la  montagne  de  me  soutenir  avec  des  fruits  et  des 
fleurs-  car  mon  âme  s'est  fondue  à  la  voix  de 
mon  amie.  Vent  du  milieu  du  jour,  répandez  les  plus 
doux  parfums  autour  de  celle  qui  est  les  délices 
de  l'époux!  Ma  bien-aimée,  vous  avez  blessé  mon 
ame!  Ouvrez-moi  vos  portes  de  cèdre;  mes  cheveux 
sont  mouillés  de  la  rosée  de  la  nuit.  Que  la  myrrne 
et  l'aloès  comTent  votre  lit  embaumé!  que  votre 
main  gauche  soutienne  ma  tête  languissante;  met- 
tez-moi comme  im  sceau  siu-  votre  cœur,  car  l'amour 
est    plus    fort    que    la    mort    j>. 

A  peine  les  vierges  chrétiennes  avaient-elles  cessé 
leur  cantique,  qu'on  entendit  au  dehors  d'autres  voix 
et  d'autres  concerts.  Démodocus  avait  rassemblé  une 
troupe  de  ses  parents  et  de  ses  amis,  et  faisait 
chanter  à  son  toiu*  l'union  d'Eudore  et  de  Cvmo- 
docée  :  "^ 

f  L'étoile  du  soir  a  brillé:  jeunes  hommes,  aban- 
donnez les  tables  du  festin.  Déjà  la  vierge  paraît- 
chantons   l'Hymen,    chantons    THyménée.  ' 

t  Fils  d'Uranie,  cultivatem-  des  collmes  de  l'Hé- 
licon,  toi  qui  conquis  à  l'époux  la  vierge  timide 
Hymen,   viens   fouler   ces   tapis   au   son   de   ta   voix 
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harmonieuse,    et    secoue    dans    ta    main    la    torche 
à   la   chevelure   d'or. 

«  Ouvrez  les  portes  de  la  chambre  nuptiale,  la 
vierge  s  avance!  La  pudeur  ralentit  ses  pas;  elle 
pleure  en  quittant  la  maison  paternelle.  Viens,  nou- 
velle épouse,  un  mari  fidèle  se  veut  reposer  sur 
ton   sein. 

«  Que  des  enfants  plus  beaux  que  le  jour  sortent 
de  ce  fécond  hyménée.  Je  veux  voir  un  jeune  Eudore, 
suspendu  au  sein  de  Cymodocée,  tendre  ses  faibles 
mains  à  sa  mère,  et  sourire  doucement  au  guerrier 
qui    lui   donna    le    jour    »     ! 

Ainsi   les   deux   religions   se  réunissaient   pour  cé- 
lébrer   l'union    d'im    couple    qui    semblait    heureux, 
à    l'instant    même    où    les    plus    grands    périls    me- 
naçaient   sa    tête.    A    peine    les    chants    d'allégresse 
avaient   cessé,   que    l'on   entend   retenth-   le   pas   ré- 
gxilier   des   soldats   et   le   bruit   des   armes.   Une   ru- 
meur   confuse    s'élève    dans    les    airs,    des    Iwmmes 
farouches    entrent    dans    l'asile    de    la    paix,    le    fer 
et    la    flamme    à    la    main.    La    foule    épouvantée 
se  précipite  par  toutes  les  portes  de  l'église.  Etouffés 
dans    les    étroits    passages   de    la    nef    et    des    vesti- 
bules,  les   femmes,   les  enfants,   les   vieillards   pous- 
sent   des    cris    lamentables;    tout    fuit,    tout    se    dis- 
perse.  Cyrille,   revêtu   de   ses   habits   pontificaux,   et 
tranquille    devant    le    Saint    des    Saints,    est    arrêté 
à  l'autel.  Un  centurion  chai-gé  des  ordres  dHiéroclès 
cherche    Cymodocée,    la   reconnaît    au   milien    de   la 
foide,    et    veut    ijorter    sur    elle    une    main    profane. 
A  cet  instant  Eudore,  cet  agneau  paisible,  devient  un 
lion  rugissant.   Il   se  précipite   sm'  le   centurion,  lui 
arrache    son    épée,    la   brise,   et    saisissant   dans   ses 
bras  la  fille  de   Démodocxis,  il  l'emporte  à  travers 
les  ombres.  Le  centurion  désai'mé,  appelle  ses  soldats 
et  poursuit  le  fils  de  Lasthénès.  Eudore  redoublant 
de  vitesse  touche  déjà  la  tombe  de  Léonidas;  mais 
il    entend    den-ière    lui    la    marche    précipitée    des 
satellites    d'Hiéroclès.    Ses    forces    épmsées   trompent 
son  amom-;  il  ne  peut  plus  porter  son  fardeau,  il  de- 
pose   son    épouse   derrière   le   monument   sacré.   Au- 
près  du   tombeau    s'élevait    le   trophée   d'armes    des 
guerriers    de    Thermopyles.    Eudore    saisit    la    lance 
du  roi  de  Lacédémone:  les  soldats  arrivent.  Prêts  à 
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s'élancer  sur  le  Chi'étien,  ils  croient  voir,  à  la 
lueur  de  leurs  torches,  l'ombre  magnanime  de  Léo- 
nidas,  qui  d'une  main  tient  sa  lance  et  de  l'autre 
embrasse  son  sépulcre.  Les  yeux  du  fils  de  Las- 
thénès  étincellentj  il  secoue  dans  la  nuit  sa  noire 
clieveliu-e  ;  le  fer  de  sa  lance  brise  et  renvoie  en 
mille  éclairs  la  lueur  des  flambeaux:  moins  terrible 
pai'ut  aux  Perses  Léonidas  lui-même,  dans  cette 
nuit  où,  pénétrant  jusqu'à  la  tente  de  Xerxès,  il  rem^ 
plit  de  meurtre  et  d'épouvante  le  camp  des  Barbares. 
O  surprise,  plusieiu"s  soldats  reconnaissent  lem-  gé- 
néral. 

«  Romains,  s'écrie  Eudore,  c'est  mon  épouse  que 
vous  me  voulez  ravir;  mais  vous  ne  me  l'arrache- 
rez   qu'avec    la    vie    ». 

Touchés  par  la  voix  de  leur  ancien  compagnon 
d'armes,  effrayés  de  son  air  terrible,  les  soldats 
s'arrêtent.  Quand  une  troupe  rustique  est  entrée 
dans  \m  champ  de  blé  nouveau,  les  frêles  épis  tom- 
bent sans  effort  sous  la  faucille;  mais  ai'rivés  au 
pied  d'un  chêne  qui  s'élève  au  milieu  des  gerbes, 
les  moissonnem^s  admirent  l'arbre  puissant  que  pour- 
raient seules  abattre  ou  la  tempête  ou  la  cognée: 
ainsi,  après  avoir  dispersé  la  foule  des  Chrétiens, 
les  soldats  s'arrêtent  devant  le  fils  de  Lasthénès. 
Eu  vain  le  lâche  centurion  leur  ordonne  d'avancer: 
ils  semblent  attachés  sur  le  sol  par  im  chai-me. 
Dieu  leiu*  inspirait  secrètement  cet  effroi.  Il  fait 
plus:  il  ordonne  à  l'Ange  protectem'  du  fils  de  Las- 
thénès de  se  dévoiler  aux  yeux  de  la  cohorte.  La 
foudre  gronde  dans  les  cieux,  l'Ange  paraît  au 
côté  d'Eudore,  sous  la  forme  d'un  guerrier  couvert 
d'armes  étincelantes;  les  soldats  jettent  leur  bou- 
clier sur  leur  dos,  et  s'enfuient  dans  les  ténè- 
bi'es,  au  milieu  de  la  grêle  et  des  éclairs.  Eudore 
profite  de  cet  instant:  il  enlève  de  nouveau  sa 
bien-aimée.  Suspendue  au  cou  d'Eudore,  Cymodo- 
cée  presse  dans  ses  bras  la  tête  sacrée  de  son  époux: 
la  vigne  s'attache  avec  moins  de  grâce  au  peu- 
plier qui  la  soutient,  la  flamme  embrasse  avec 
moins  de  vivacité  le  tronc  du  pin  qu'elle  dévore;  la 
voile  est  repliée  moins  étroitement  autour  du  mât 
pendant  la  tempête.  Le  fils  de  Lasthénès,  chargé 
de  son  trésor,   arrive  bientôt   chez   son  père;  et   du 
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moins,  pour  un  moment,  met  à  l'abri  la  vierge 
qui   vient   de   lui   consacrer   ses   jours. 

En  proie  au  Démon  de  la  jalousie,  Hiéroclès 
s'était  porté  à  cette  violence  contre  les  Chi'étiens, 
dans  l'espoir  de  ravir  Cymodocée  à  Eudore,  avant 
qu'elle  eût  prononcé  les  mots  qui  l'engageaient  à 
son  époux;  mais  ses  satellites  arrivèrent  trop  tard, 
et  le  courage  d'Eudore  sauva  l'innocente  catéchu- 
mène. Le  messager  que  le  fils  de  Lasthénès  avait  en- 
voyé à  Constantin  revint  à  Lacédémone  la  nuit 
même  de  ce  scandale.  Il  apporta  des  nouvelles 
à  la  fois  heureuses  et  inquiétantes.  Dioclétien  avait 
encore  pris  im  de  ces  partis  modérés  convenables 
à  son  caractère.  Sur  le  faux  rapport  envoyé  par 
Hiéroclès,  l'Empereur  avait  ordonné  de  surveiller 
les  j)rétres,  et  de  disperser  les  assemblées  secrètes; 
mais  éclairé  par  Constantin,  il  n'avait  pu  croire 
qu'Eudore  se  fût  mis  à  la  tête  des  rebelles,  et  il 
se  contentait  de  le  rappeler  à  Rome.  Constantin  ajou- 
tait dans  sa  lettre: 

«  "Venez  donc  axjprès  de  moi;  nous  aurons  besoin 
de  votre  secours.  J'envoie  Dorothée  à  Jérusalem,  afin 
de  prévenir  ma  mère  du  sort  gui  menace  les  Fidèles. 
Il  doit  toucher  à  Athènes.  Si  vous  choisissiez  le  PLrée 
pom'  vous  embarquer,  vous  pom-riez  apprendre  de 
la  bouche  de  votre  ancien  ami  des  choses  impor- 
tantes   ». 

La  galère  de  Dorothée  venait  en  effet  d'arriver 
au  port  de  Phalère.  La  famille  de  Lasthénès  et 
celle  de  Démodocus  délibèrent  sur  le  pai'ti  qui  leur 
reste  à  prendre. 

«  Cymodocée,  dit  Eudore,  ne  peut  demeurer  dans 
la  Grèce  après  mon  départ,  sans  être  exposée  aux 
violences  d'Hiéroclès;  elle  ne  peut  me  suivre  à  Rome, 
,x)uisqu'elle  n'est  pas  encore  mon  épouse.  Il  s'offre 
ime  circonstance  favorable:  Dorothée  pourrait  con- 
duire Cymodocée  à  Jérusalem.  Sous  la  protection  de 
l'épouse  de  Constance,  elle  achèverait  de  s'instruh'e 
des  vérités  du  salut.  Aussitôt  que  l'Empereur  m'en 
accorderait  la  grâce,  j'irais  au  tombeau  de  Jésus- 
Christ  réclamer  la  foi  que  la  fille  de  Démodocus 
m'a  jurée  ». 

Les  deux  familles  regardèrent  ce  dessein  comme 
tme  inspiration  du  ciel   :  ainsi  lorsque  des  marins 
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ont  embai-qué  sur  leur  galère  cet  oiseau  belli- 
queux et  rustique,  qui  réveille  au  matin  les  la- 
boureurs si,  pendant  la  nuit,  au  travers  des  siffle- 
ments d'une  tempête,  il  fait  entendre  son  cri  giaer- 
rier  et  villageois,  je  ne  sais  quel  doux  regret  de 
la  patrie  pénètre  avec  un  rayon  d'espérance  dans 
le  cœur  du  matelot  réjoui  :  il  bénit  la  voix  qui, 
rappelant  au  milieu  des  mers  la  vie  pastorale,  sem- 
ble promettre  ime  terre  prochaine.  Démodocus  lui- 
même  est  rassuré  par  le  projet  dEudore  ;  sans 
songer  à  mie  séparation  douloureuse,  il  ne  voit,  au 

{)remier  moment,  qu'un  moyen  de  sauver  sa  fil- 
e  :  il  l'aurait  voulu  sui\Te  aux  extrémités  de  la 
terre,  mais  son  âge  et  ses  fonctions  de  pontife 
l'enchaînaient  au  sol  de  la  Grèce. 

1  bien,  dit  Lasthénès,  que  la  volonté  de 
Dieu  s'accomplisse  I  Démodocus  conduira  Cymo- 
docée  à  Athènes  ;  Eudore  s'y  rendra  de  son  côté. 
Les  deux  époux  s'embarqueront  au  même  moment 
et  au  même  port,  l'un  pour  Rome,  l'autre  pour  la 
Syrie.  O  mes  enfants  !  le  temps  des  épreuves  est 
de  peu  de  durée  et  passe  comme  im  courrier  ra- 
jDide  !  Soyez  Chrétiens,  et  l'amour  vous  restera 
avec  le  ciel  ». 

i.ci  dépai't  fut  fixé  au  jour  suivant,  dans  la 
crainte  de  quelque  nouvelle  fureur  du  proconsul. 
Avant  de  quitter  Lacédémone,  Eudore  écrivit  à  Cy- 
rille, qu'il  ne  put  voir  dans  les  prisons.  Le  con- 
fessem-,  accoutumé  aux  chaînes,  envoya  du  fond 
de  son  cachot  sa  bénédiction  au  couple  persécuté. 
Jeunes  époux,  vous  espériez  encore  le  bonheur  sur 
la  terre,  et  déjà  le  chœur  des  Vierges  et  ,des 
Martyrs  commençait  pour  vous  dans  le  Ciel  des 
cantiques  d'une  union  plus  durable  et  d'une  félicité 
sans  fin   I 
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Athènes.  Adieux  de  Cymodocée,  d'Eudore  et  de  Démo- 
docus,  Cymodocée  s'embarque  avec  Dorothée  pour  Joppé, 
Eudore  s'embarque  en  même  temps  pour  Ostie.  La 
Mère  du  Sauveur  envoie  Gabriel  à  l'Ange  des  mers. 
Eudoi-e  arrive  à  Rome.  Il  trouve  le  Sénat  prêt  à  se 
rassembler  pour  prononcer  sur  le  sort  des  Chrétiens. 
Il  est  choisi  pour  plaider  leur  cause.  Hiéroclès  arrive 
à  Rome:  les  sophistes  le  chargent  de  défendre  leur 
secte  et  d'accuser  les  Chrétiens.  SjTiimaque,  pontife  de 
Jupiter,  doit  parler  au  sénat  en  faveur  des  anciens 
dieux  de  la  patrie. 


•Monté  sur  im  coursier  de  Thessalie,  et  sum 
d'un  seul  serviteur,  le  fils  de  Lasthénès  avait  quitté 
Lacédémone  ;  il  marchait  vers  Argos,  par  le  che- 
min de  la  montagne.  La;  .  religion  et  l'amour  rem- 
plissaient son  âme  de  résolutions  généreuses.  Dieu, 
qui  voulait  l'élever  au  plus  haut  degré  de  la  gloire, 
le  conduisait  à  ces  grands  spectacles  qui  nous 
apprennent  à  mépriser  les  choses  de  la  terre.  Eu- 
dore, errant  sur  des  sommets  arides,  foulait  le 
patrimoine  du  Roi  des  rois.  Pendant  trois  soleils 
h  presse  les  flancs  de  son  coursier,  et  vient  se  re- 
'poser  un  moment  dans  Argos.  Tous  ces  lieux  en- 
core remplis  des  noms  d'Hercule,  de  Pélops,  de 
Clytemnestre,  d'Iphigénie  n'offraient   que  des   débris 
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silencieux.  Il  voit  ensuite  les  portes  solitaii'es  de 
Mycènes  et  la  tombe  ignorée  d'Agamemnon  :  il  ne 
cherche  à  Corinthe  que  les  monuments  où  l'A- 
pôtre fit  entendre  sa  voix.  En  traversant  l'Isthme 
dépeuplé,  il  se  rappelle  ces  jeux  chantés  par  Pin- 
dare,  qui  participaient  en  quelque  sorte  de  l'éclat 
et  de  la  toute-puissance  des  dieux  ;  il  cherche  à 
Mégare  les  foyers  de  son  aïeule  qui  recueillit  les 
cendres  de  Phocion.  Tout  était  désert  à  Eleusis  ; 
et  dans  le  canal  de  Salamine,  une  seule  barque 
de  pêcheiu-  était  attachée  aux  pieiTes  d'un  môle 
détruit.  Mais  lorsque,  suivant  la  Voie  Sacrée,  le 
fils  de  Lasthénès  eut  gravi  le  mont  Pœcile,  et 
que  la  plaine  de  l'Attique  s'offrit  à  ses  regards, 
il  s'arrêta  saisi  d'admiration  et  de  surprise  :  la 
citadelle  d'Athènes,  élégamment  découpée  dans  la 
forme  d'un  piédestal,  portait  au  Ciel  le  temple  de 
Minerve  et  les  Propylées  :  la  ville  s'étendait  à  sa 
base  et  laissait  voir  les  colonnes  confuses  de  mille 
autres  monuments.  Le  mont  Hymète  faisait  le  fond 
du  tableau,  et  un  bois  d'oliviers  servait  de  ceintm-e 
à  la  cité  de  Minerve.      i 

Eudore  traverse  le  Cépliise,  qui  coule  dans  ce 
bois  sacré  :  il  demande  la  route  des  jardins  d'Aca- 
dême  :  des  tombeaux  lui  tracent  le  chemin  de 
cette  retraite  de  la  philosophie.  II  reconnaît  les 
pierres  funèbres  de  Thrasybule,  de  Conon,  de  Ti- 
taothée  ^  il  salue  les  sépulcres  de  ces  jeunes  hom- 
mes, morts  pour  la  pati'ie  dans  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse  :  Périclès,  qui  compara  Athènes  privée  de 
sa  jeunesse  à  l'année  dépouillée  de  son  printemps, 
repose  lui-même  au  milieu  de  ces  fleurs  mois- 
sonnées. 

La  statue  de  l'Amour  annonce  au  fils  de  Lasthé- 
nès l'entrée  des  jardins  de  Platon.  Adrien,  en  rendant 
à  l'Académie  son  ancienne  splendeur,  n'avait  fait 
qu'ouvrir  un  asile  aux  songes  de  l'esprit  humain. 
Quiconque  était  parvenu  au  grade  de  sophiste  sem- 
blait avoir  acquis  le  privilège  de  l'insolence  et 
de    l'erreur.    Le    Cynique,    à    peine    couvert    d'une 

Eetite  chlamyde  sale  et  déchirée,  insultait,  avec  son 
âton  et  sa  besace,  au  Platonicien  enveloppé  dans 
Mil  large  manteau  de  pourpre  ;  le  Stoïcien,  vêtu 
d'une  longue  robe  noire,  déclarait  la  guerre  à  l'Epi- 
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curien  couronné  de  fleurs.  De  toutes  parts  retentis- 
saient les  cris  de  l'école,  que  les  Athéniens  appe- 
laient le  chant  des  Cygnas  et  des  Sirènes  ;  et  les 
promenades  qu'avait  immortalisées  un  génie  divin, 
étaient  abandonnées  aux  plus  imposteurs,  comme 
aux    plus    inutiles    des    hommes. 

Eudore  cherchait  dans  ces  heux  le  premier  of- 
ficier du  palais  de  l'Empereuif  :  il  ne  se  put  défendre 
d'im  mouvement  de  mépris  lorsqu'il  traversa  les 
groupes  des  sophistes  qui  le  prenaient  pour  un 
adepte  ;  désirant  l'attirer  à  leurs  systèmes,  ils  lui 
proposaient  la  sagesse  dans  le  langage  de  la  folie. 
Il  pénètre  enfin  jusqu'à  Dorothée  :  ce  vertueux 
chrétien  se  promenait  au  fond  d'ime  allée  de 
platanes  que  bordait  un  canal  limpide  ;  il  était 
environné  d'une  troupe  de  jeunes  gens  déjà  célèbres 
par  lern-s  talents  ou  par  leur  naissance.  On  remar- 
quait auprès  de  lui  Grégoire  de  Nazianze,  animé 
d'un  souffle  poétique  ;  Jean,  nouveau  Démosthène, 
que  son  éloquence  prématurée  avait  fait  nommer 
Bouche  d'or  ;  Basile,  et  Grégoire  de  Nysse  son 
tfrère  :  ceux-ci  montraient  un  penchant  décidé  vers 
la  religion  qu'avaient  professée  Justin  le  philoso- 
phe et  Denys  l'Aéropagite.  Julien,  au  contraire,  ne- 
veu de  Constantin,  s'attachait  à  Lampridius  ennemi 
déclaré  du  culte  évangélique  :  des  habitudes  bi- 
zarres et  des  mouvements  con\'ulsifs  décelaient  dans 
le  jeune  prince  une  sorte  de  dérèglement  de  l'esprit 
et  du  cœur. 

Dorothée  eut  quelque  peine  à  reconnaître  Eu- 
dore :  le  visage  du  fils  de  Lasthénès  avait  pris 
cette  beauté  mâle  que  donnent  le  métier  des  armes 
et  l'exercice  des  vertus.  Ils  se  retirèrent  à  l'écart, 
et  Dorothée  ouvrit  son  cœur  à  l'ami  de  Cons- 
tantin. / 

J'ai  quitté  Rome,  lui  dit-il,  à  l'arrivée  de  votre 
messager..  Le  mal  est  encore  plus  grand  que  vous 
ne  le  crovez  peut-être  :  Galérius  l'emporte,  et  tôt 
ou  tard  Ûioclétien  sera  obligé  d'abdiquer  la  pour- 
pre. On  veut  perdre  d'abord  les  Chrétiens,  afin 
d'ôter  à  l'Empereur  son  premier  appui  ;  c'est  l'an- 
cien projet  d'Hiéroclès,  aujourd'hui  tout-puissant  au- 
près de  César.  Celui-ci  répète  sans  cesse  que  le 
dénombrement    ordonné,    et    découvrant   une    multi- 
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tude  effrayante  d'ennemis  des  dieux,  a  révélé  le 
danger  de  l'Empire  ;  qu'il  faut  en  venir  aux  me- 
sm*es  les  plus  sévères  pour  réprimer  une  secte  qui 
menace  les  autels  de  la  patrie.  Pour  moi,  presque 
tombé  dans  la  disgrâce  de  Dioclétien,  vous  savez 
quel  sujet  me  conduit  en  Syrie.  Eudore,  nos  frères 
malheureux  tournent  les  yeux  vers  vous.  La  gloire 
que  vous  vous  êtes  acquise  dans  les  armes,  et  sur- 
tout votre  repentir  éclatant,  sont  l'objet  de  l'admira- 
tion et  des  discours  de  tous  les  Fidèles.  Le  souverain 
Pontife  vous  attend  :  Constantin  vous  appelle.  Ce 
prince,  environné  de  délateurs,  se  soutient  à  peine 
a  la  couin  ;  il  a  besoin  d'un  ami  tel  que  vous,  qui 
puisse  l'aider  de  ses  conseils  et,  s'il  le  faut,  le  servir 
de  son  bras. 

Eudore  raconte  à  son  tour  à  Dorothée  les  évé- 
nements qui  s'étaient  passés  dans  la  Grèce.  Doro- 
thée s'engage  avec  joie  à  conduire  vers  Hélène  l'é- 
pouse du  fils  de  Lasthénès.  Une  galère  napolitaine, 
prête  à  retourner  en  Italie,  se  trouvait  au  port  de 
Phalère,  non  loin  du  vaisseau  de  Dorothée  :  Eu- 
dore la  retient  pour  son  passage.  Les  deux  voya- 
geurs fixent  ensuite  le  moment  du  départ  au  troi- 
sième jour  de  la  fête  des  Panathénées.  Démodocns 
arriva  pour  cette  époque  fatale  avec  la  triste  Cy- 
taiodocée  ;  il  alla  cacher  ses  pleurs  dans  la  Cita- 
delle, où  le  plus  ancien  des  Prytanes,  son  parent 
et   son   ami,   lui  donna  l'hospitalité. 

Le  fils  de  Lasthénès  avait  été  reçu  par  le  docte 
Piste,  évêque  d'Athènes,  qui  brilla  depuis  dans  ce 
concile  de  Nicée,  où  l'on  vit  trois  prélats  ayant  le 
don  des  miracles  et  ressuscitant  les  morts,  qua- 
rante évêques  confesseurs  ou  martjTs,  des  prêtres 
savants,  des  philosophes  même,  enfin  les  plus 
grands  caractères,  les  plus  beaux  génies  et  les  hom- 
mes  les   plus   vertueux  de   l'Eglise. 

La  veille  de  la  double  séparation  du  père  et  de 
la  fille,  de  l'épouse  et  de  l'époux,  Eudore  fit  savoir 
à  Cymodocée  que  tout  était  prêt,  et  que  le  lende- 
main, vers  le  coucher  du  soleil,  il  irait  la  chercher 
sous   le   portique  du  temple   de   Minerve. 

Le  jour  fatal  arrive  :  le  fils  de  Lasthénès  sort 
de  sa  demeure  ;  il  passe  devant  l'Aréopage,  où 
le    Dieu   que    Paul   annonça   n'était    plus   inconnu    ; 
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il  monte  h  la  citadelle,  et  se  trouve  le  premier 
au  rendez-vous,  sous  le  portique  du  plus  beau 
temple  de  l'univers. 

Jamais  si  brillant  spectacle  n'avait  frappé  les 
regards  d'Eudore.  Athènes  s'offrait  à  Jui  dans  toutes 
ses  pompes,  le  mont  Hymcte  s'élevait  à  l'orient 
comme  revêtu  d'une  robe  d'or  ;  le  Pentélique  se 
com'bait  vers  le  septentrion  pour  aller  joindre  le 
Permetta  ;  le  mont  Icare  s'abaissait  au  couchant, 
et  laissait  voir  derrière  lui  la  cime  sacrée  du  Cy- 
théron,  au  midi,  la  mer,  le  Pirée,  les  rivages  d'E- 
gine.  les  côtes  d'Epidaure  et,  dans  le  lointain,  la  ci- 
tadelle de  Corinthe,  terminaient  le  cercle  entier 
de  la  patrie  des  arts,  des  héros  et  des  dieux. 

.\thènes,  avec  tous  ses  chefs-d'œuvre,  reposait  au 
centre  de  ce  bassin  superbe  :  ses  marbres  polis 
et  non  pas  usés  pai-  le  temps  se  peignaient  des  feux 
du  soleil  à  son  coucher  ;  l'astre  du  Jour,  prêt  à  se 
plonger  dans  la  mer,  frappait  de  ses  derniers  rayons 
les  colonnes  du  temple  de  Minerve  :  il  faisait 
étinceler  les  boucliers  des  Perses,  suspendus  au  fron- 
ton du  portique,  et  semblait  anim.er  sur  la  frise 
les  admirables   sculptures  de  Phidias. 

Ajoutez  à  ce  tableau  le  mouvement  que  la  fête 
des  Panathénées  répandait  dans  la  ville  et  dans 
la  campagne.  Là.  de  jeunes  Canénhores  reportaient 
aux  jardins  de  Vénus  les  corbeilles  sacrées  ;  ici, 
le  Péplus  flottait  encore  au  mât  du  vaisseau  qui  se 
mouvait  par  ressorts  ;  des  choeiirs  répétaient  les 
chansons  d'Harmodius  et  d'Aristogiton  ;  les  chars 
roulaient  vers  le  Stade  ;  les  citoyens  couraient 
au  Lycée,  au  Pœcile.  au  Céramique  ;  la  foule  se 
pressait  surtout  au  théâtre  de  Bacchus,  placé  sous 
la  Citadelle  ;  et  la  voix  des  acteurs  qui  repré- 
sentaient une  tragédie  de  Sophocle,  montait  'par 
intervalles  jusqu'à  l'oreille  du  fils  de  Lasthénès. 
f  Cymodocée  parut  :  à  son  vêtement  sans  tache, 
a  son  front  virginal,  à  ses  yeux  d'azur,  à  la  modestie 
de  son  maintien,  les  Grecs  l'auraient  prise  pour 
Minerve  elle-même,  sortant  de  son  temple,  et  prête 
à  rentrer  dans  l'Olympe,  après  avoir  reçu  l'encens 
des  mortels. 

Eudore,  saisi  d'admiration  et  d'amour,  faisait   des 
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efforts  pour  cacher  son  trouble,  afin  d'inspirer  plus 
de    courage    à    la    fille    d'Homère. 

t  Cymodocée,  lui  dit-il,  comment  vous  exprimer 
la  reconnaissance  et-  les  sentiments  de  mon  cœur  ? 
Vous  consentez  à  quitter  pour  mc^L  la  fGrèce.  à 
traverser  les  mers  à  vivre  sous  des  cieux  étrangers, 
loin  de  votre  père,  loin  de  celui  que  vous  avez 
choisi  pom-  époux.  Ah  !  si  je  ne  croyais  vous 
ouvrir  les  cieux  et  vous  conduire  à  des  félicités 
étemelles,  poiurais-je  vous  demander  de  pareilles 
marques  d'attachement  ?  Pourrais-je  espérer  qu'un 
amour  humain  vous  fît  faire  des  choses  si  dou- 
lom^euses  ? 

—  «  Tu  pourrais,  repartit  Cymodocée  en  larmes, 
me  demander  mon  repos  et  ma  vie  :  le  bonheur 
de  faire  quelque  chose  pour  toi  me  paierait  de 
tous  mes  sacrifices.  Si  je  t'aimais  seulement  comme 
mon  époux,  rien  encore  ne  me  serait  impossible. 
Que  dois-je  donc  faire  à  présent  que  ta  religion 
m'apprend  à  t'aimer  pour  le  ciel  et  pour  Dieu  mê 
me  i  Je  ne  pleure  pas  sur  moi,  mais  sur  les  chagrins 
de  mon  père,  et  sur  les  dangers  que  tu  vas  courir. 

«  O  la  plus  belle  des  filles  de  la  nouvelle  Sion, 
répondit  Eudore,  ne  craignez  point  les  périls  qui 
peuvent  menacer  ma  têt©  ;  priez  pour  moi  :  Dieu 
exaucera  les  voeux  d'une  âme  aussi  pure.  La  mort 
même,  ô  Cymodocée,  n'est  point  tm  mal  quand 
elle  nous  rencontre  accompagnés  de  la  vertu  ! 
D'ailleurs  les  destinées  tranquilles  et  ignorées  ne 
nous  mettent  point  à  l'abri  de  ses  traits  :  elle  nous 
sm'prend  dans  la  couche  de  nos  aïeux,  comme 
sur  une  terre  étrangère.  Voyez  ces  cigognes  qui 
s'élèvent  en  ce  moment  des  bords  de  rilissus  ; 
elles  s'envolent  tous  les  ans  aux  rives  de  Cyrène  ; 
elles  reviennent  tous  les  ans  aux  champs  d'Erech- 
thée  ;  mais  combien  de  fois  ont-elles  retrouvé 
déserte  la  maison  qu'elles  avaient  laissée  floris- 
sante 1  combien  de  fois  ont-elles  cherché  en  vain 
le  toit  même  où  elles  avaient  accoutumé  de  bâtir 
leurs  nids  1 

—  €  Pardonne,  dit  Cj'modocée,  pardonne  ces  fra- 
yeurs à  une  jeune  fille  élevée  par  des  dieux  moins 
sévèresj  et  qui  permettent  les  larmes  aux  amants 
près  de  se  quitter:  I  » 
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A  ces  raotSj  Cjmodocée,  étouffant  ses  jDleurs,  se 
couvrit  le  visage  de  son  voile.  Eudore  prit  dans 
ses  mains  les  mains  de  son  épouse  ;  il  les  pressa 
chastement    sur    ses    lèvres   et    siu*    son    cœur. 

€  Cymodocée,  dit-il,  bonheur  et  gloire  de  ma 
vie,  que  la  douleiu-  ne  vous  fasse  pas  blasphémer 
une  religion  divine.  OubUez  ces  dieux  qui  ne  vous 
offraient  auciuie  ressoiu-ce  contre  les  tribulations 
du  cœur.  Fille  d'Homère,  mon  Dieu  est  le  Dieu 
des  âmes  tendreSj  l'ami  de  ceux  qui  pleurent,  le 
consolateiu"  des  affligés  ;  c'est  lui  gui  entend  sous 
le  buisson  la  voix  du  petit  oiseau,  et  qui  mesure 
le  vent  pour  la  brebis  tondue.  Loin  de  vouloir 
vous  priver  de  vos  larmes,  il  les  bénit  ;  il  vous 
en  tiendra  compte  quand  il  vous  visitera  à  votre 
dernière  heiu-e.  puisque  vous  les  versez  pour  lui 
et    poiu-   votre    époux    ». 

A  ces  dernières  paroles,  la  voix  d'Eudore  s'altéra. 
Cymodocée  se  découvre  le  visage  :  elle  aperçoit 
la  noble  figure  du  guerrier  inondée  des  pleurs  qui 
descendaient  le  long  de  ses  joues  brunies.  La  gra- 
vité de  cette  douleur  chrétienne,  ce  combat  de  la 
religion  et  de  la  nature,  donnaient  au  fils  de  Lasthé- 
nès  une  incomparable  beauté.  Par  un  mouvement 
involontaire,  la  fille  de  Démodocus  allait  tomber 
aux  genoux  d'Eudore  ;  il  la  retient  entre  ses  bras, 
il  la  presse  tendrement  sur  son  cœur  ;  tous  les 
deux  demeiuent  ravis  dans  une  sainte  et  douce 
extase  :  tels  parm-ent  sans  doute,  à  l'entrée  de  la 
tente  de  Laban,  Rachel  et  Jacob  se  disant  un 
triste  adieu  :  le  fils  d'isaac  était  obligé  de  garder 
les  troupeaux  durant  sept  nouvelles  années,  pour 
obtenir  son  épouse. 

Démodocus  sortit  alors  des  bâtiments  du  temple 
oubUant  qu'il  avait  consenti  au  départ  de  sa  fille, 
les  chagrins  de  son  cœiu*  s'exhalent  aussitôt  en 
plaintes  amères. 

f  Comment,  s'écrie-t-il,  as-tu  la  barbarie  d'arracher 
xme  fille  à  son  père  ?  Du  moins,  si  ma  Cymodocée 
était  ton  épouse,  si  vous  me  laissiez  l'un  et  l'autre 
im  aimable  enfant  qui  pût  sourire  à  ma  douleur, 
et  de  ses  mains  innocentes  se  jouer  avec  mes 
cheveux  blanchis  !...  Mais  loin  de  toi,  loin  de 
moi,  sous  un  ciel  inhospitalier,  errante  sur  ime  mer 
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où  des  pirates  barbares...  ah  I  si  ma  fille  allait 
tomber  entre  leurs  mains  1  S'il  lui  fallait  servir  un, 
maître  cruel,  préparer  son  repas  et  son  lit  l  Que 
la  terre  me  cache  dans  son  sein  avant  que  j'éprouve 
Un  pai'eil  malheur  !  Les  Chrétiens  ont-ils  donc 
un  cœur  plus  dur  que  les  rochers  ?  Leiu'  Dieu  est- 
il  donc  inexorable   ?  » 

Cymodocée  avait  volé  dans  les  bras  de  son  père, 
et  mêlait  ses  larmes  à  celles  du  vieillard.  Eudore 
écoutait  les  reproches  de  Démodocus  avec  vme  fer- 
meté qui  n'avait  rien  de  dur,  et  ime  affliction  qui 
n'avait  rien  de  faible. 

«  Mon  père,  répondit-il,  permettez  que  je  vous 
donne  ce  nom,  car  votre  Cymodocée  est  déjà  mon 
épouse  aux  yeux  de  l'Eternel,  je  ne  l'arrache  point 
de  force  à  vos  embrassements,  elle  est  libre  de 
suivre  ou  de  rejeter  ma  religion  ;  mon  Dieu  ne 
veut  point  obtenir  les  cœurs  par  contrainte  :  si  cela 
doit  vous  coûter  à  tous  deux  trop  de  regrets  et 
de  pleurs,  demeurez  ensemble  dans  la  Grèce.  Puisse 
le  ciel  répandre  sur  vous  ses  faveurs  !  Pour  moi, 
j'accomplirai  ma  destinée.  Mais,  Démodocus,  si  votre 
fille  m'aime,  si  vous  croyez  que  je  la  puisse  ren- 
dre heureuse,  si  vous  craignez  pour  elle  les  per- 
sécutions d'IIiéroclès,  supportez  mie  séparation  qui, 
je  l'espère,  ne  sera  point  de  longue  dm'ée,  et  qui 
met  Cymodocée  à  l'abri  des  plus  grands  malheurs. 
Démodocus,  Dieu  dispose  de  nous  comme  il  lui 
plaît  :  notre  devoir  est  de  nous  soumettre  à  sa 
volonté  suprême. 

—  t  0  mon  fils,  repartit  Démodocus,  excuse  ma 
douleur  ;  je  le  sens,  je  suis  injuste  :  tu  ne  mérites 
pas  les  reproches  que  je  te  fais  ;  tu  sauves,  au 
contraire,  ma  Cymodocée  des  persécutions  d'un  im- 
•pie  ;  tu  la  mets  sous  la  protection  d'une  princesse 
magnanime  ;  tu  lui  apportes  de  grands  biens  et  un 
nom  illustre.  Mais  comment  rester  seul  dans  la 
Grèce  ?  Oh  !  que  ne  suis-je  libre  de  quitter  les 
sacrifices  que  les  peuples  ont  confiés  à  mes  soins  1 
Que  n'ai-je  l'âge  où  je  parcoiu'ais  les  villes  et  les 
pays  étrangers,  pour  apprendre  à  connaître  les  hom- 
mes !  Comme  je  suivrais  ma  Cymodocée  !  Hé- 
las 1  je  ne  te  verrai  donc  plus  danser  avec  les 
vierges  sur  le  sommet  de  l'ItHome    l  Rose  de  Mesi- 
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sénie.  je  te  chercherai  eu  vain  dans  les  bois  du 
temple  !  Cyraodocée,  je  n'entendrai  plus  ta  douce 
voix  retentir  dans  les  chœurs  des  sacrifices  ;  tu 
ne  me  présenteras  plus  lorge  nouvelle  ou  le  cou- 
teau sacré  ;  je  contemplerai,  suspendue  à  lautel, 
ta  lyre  couverte  de  poussière  et  ses  cordes  bri- 
sées ;  mes  yeux  pleins  de  larmes  verront  se  des- 
sécher au  pied  de  la  statue  d  Homère  les  com'onnes 
de  fleurs  cpiembellissait  ta  chevelure.  Hélas  1  i'a- 
vais  compté  sur  toi  pour  me  fermer  les  ye;ix  :  je 
mourrai  donc  sans  pouvoir  te  bénir  en  quittant 
la  vie  ?  Le  lit  où  j "exhalerai  mon  dernier  soupir 
sera  solitaire  ;  car,  ma  fille,  je  nespère  plus  te  re- 
voir ;  j'entends  le  \ieux  Nocher  qui  m'appelle  ; 
à  mon  âge,  il  ne  faut  pas  compter  sur  les  jours  : 
lorsque  la  graine  de  la  plante  est  mure  et  séchée, 
elle  de\'ient  légère,  et  le   moindre  vent   l'emporte   ». 

Comme  le  prêtre  d'Homère  prononçait  ces  mots, 
des  applaudissements  font  retentir  le  théâtre  de 
Bacchus  ;  l'acteur  qui  représentait  Œdipe  à  Co- 
lone  élève  la  voix,  et  ces  paroles  viennent  frapper 
les  oreilles  d'Eudore,  de  Démodocus,  et  de  Cymo- 
docée    : 

€  0  Thésée  !  imissez  dans  mes  mains  vos  mains 
à  celles  de  ma  fille  !  promettez-moi  de  servir  de 
père  à   ma   chère  Antigone    1    > 

—  «  Je  le  promets  *,  s'écria  Eudore,  appliquant 
à  ses  destinées  les  vers  du  poète. 

—  «  Elle  est  donc  à  toi  »,  dit  Démodocus  en 
lui  tendant  les  bras. 

Eudore  s'y  précipite,  le  vieillard  presse  ses  deux 
enfants  contre  son  cœur  ainsi  l'on  voit  un  saule 
creusé  par  les  ans,  dont  le  sein  entrouvert  porte 
quelques  fleurs  dans  la  prairie  ;  l'arbre  étend  son 
ombrage  antique  svu*  ces  jeimes  trésors,  et  semble 
n'implorer  que  pour  eux  le  zéphyr  et  la  rosée  ; 
mais  bientôt  im  brûlant  orage  renverse  et  le  saule 
et    les    fleurs,    aimables    enfants    de    la    terr. 

La  lune  parut  à  l'horizon  ;  son  front  d'argent 
se  couronnait  des  rayons  d'or  du  soleil,  dont  le  "dis- 
que élargi  s'enfonçait  dans  les  flots.  C'était  Ineure 
qui  ramène  aux  nautoniers  le  vent  favorable  pour 
sortir  du  port  de  TAttique.  Les  chars  et  les  esclaves 
de   Démodocus  l'attendaient  au  bas  de  la  Citadellej 
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à  l'entrée  de  la  rue  des  Trépieds.  Il  fallut  descendre, 
il  fallut  se  soumettre  à  sa  destinée  ;  les 
chars  entraînent  les  trois  infortimés^  qui  n'avaient 
plus  la  force  de  gémir.  Ils  ont  bientôt  passé  la 
porte  du  Pirée^  les  tombeaux  d'Antiope,  de  Ménan- 
dre  et  d'Euripide  ;  ils  tournent  vers  le  temple 
ruiné  de  Cérès,  et,  après  avoir  traversé  le  champ 
d'Aristide,  ils  touchent  au  port  de  Phalère.  Le 
vent  venait  de  se  lever,  les  flots  légèrement  agités 
battaient  le  rivage,  les  galères  déployaient  leurs 
voiles,  on  entendait  les  cris  des  matelots  qui  le- 
vaient l'ancre  avec  de  grands  efforts.  Dorothée  at- 
tendait les  passagers  sur  la  grève,  et  les  barques 
des  vaisseaux  étaient  déjà  prêtes  à  les  recevoir. 
Eudore,  Démodocus  et  Cymodocée  descendent  des 
chars  arrêtés  au  bord  des  vagues.  Le  prêtre  d'Ho- 
mère ne  pouvait  plus  se  soutenir,  ses  genoux  se  dé- 
robaient sous  lui.  Il  disait  à  sa  fille  d'une  voix 
éteinte  : 

«  Ce  port  me  sera  fimeste  comme  au  père  de 
Thésée  :  je  ne  verrai  point  revenir  ta  voile  blan- 
cUei  I  » 

Le  fils  de  Lasthénès  et  la  jeune  catéchumène 
smclinent  devant  Démodocus,  et  lui  demandent  sa 
dernière  bénédiction  :  im  pied  dans  la  mer  et  le 
visage  tourné  vers  la  rive,  ils  avaient  l'air  d'offrir 
im  sacrifice  d'expiatoire  à  la  manière  antique.  Dé- 
modocus lève  les  mains,  et  bénit  ses  deux  enfants 
du  fond  du  cœur,  mais  sans  pouvoir  prononcer  une 
parole.  Eudore  soutient  Cjnnodocée,  et  lui  remet 
un  écrit  pour  la  pieuse  Hélène  ;  ensuite,  imprimant 
avec  respect  le  baiser  des  adieux  sur  le  front  de 
la  vierge  éplorée. 

€  Mon  épouse,  lui  dit-il,  devenez  bientôt  chré- 
tienne ;  souvenez-vous  d'Eudore,  et  que  du  haut 
de  la  Tour  du  troupeau,  la  fille  de  Jérusalem  jette 
quelquefois  un  regard  sur  la  mer  qui  nous  sé- 
pare. 

—  «  Mon  père,  dit  Cymodocée  d'ime  voix  en- 
trecoupée par  les  sanglots,  mon  tendre  père,  vivez 
pour  moi,  je  tâcherai  de  vivre  pour  vous.  O  Eu- 
dore I  vous  reverrai- je  un  jour  ?  reverrai-je  mon 
père  ?  »  ' 

Alors   Eudore   inspiré    : 
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«  Oui,  nous  nous  reverrons  pour  ne  nous  quitter 
jamais  ! 

Les  mariniers  enlèvent  Cymodocée,  les  esclaves 
entraînent  Démodocus.  Eudore  se  jette  dans  la  bar- 
que qui  le  transporte  à  son  vaisseau.  La  flotte  sort 
de  Phalère,  et  les  matelots  couronnés  de  fleiu-s  font 
blanchir  la  mer  sous  l'effort  des  rames  ;  ils  in- 
voquent les  Néréides,  et  Palémon,  et  Thétis,  et 
saluent  en  s  éloignant  la  tombe  sacrée  de  Thémis- 
tocle. 

Le  vaisseau  de  Cymodocée  prend  sa  course  vers 
l'orient,  et  celui  du  fils  de  Lasthénès  tourne  la 
proue  vers  l'Italie. 

La  divine  Mère  du  Sauveur  veillait  sur  les  jours 
de  l'innocente  pèlerine  :  elle  envoie  Gabriel  à  l'Ange 
des  mers,  afin  de  lui  commander  de  ne  laisser 
souffler  que  la  plus  douce  haleine  des  vents.  Aus- 
sitôt Gabriel,  après  avoir  détaché  de  ses  épaules 
ses  ailes  blanches,  bordées  d'or,  se  plonge  du  ciel 
dans  les  flots. 

Aux  sources  de  l'Océan,  sous  des  grottes  pro- 
fondes, toujoiu-s  retentissantes  du  bruit  des  vagues, 
habite  l'ange  sévère  qui  veille  aux  mouvements 
de  l'abîme.  Pour  l'instruire  de  ses  devoirs,  la  Sa- 
gesse le  prit  avec  elle,  lorsqu'à  la  naissance  des 
temps  elle  se  promena  sous  la  mer.  Ce  fut  lui  qui, 
par  l'ordre  de  Dieu,  ouvrit  au  déluge  les  Cataractes 
du  ciel  ;  c'est  lui  qui,  dans  les  derniers  jorn^s  du 
monde,  doit  une  seconde  fois  rouler  les  flots  sur  le 
sommet  des  montagnes.  Placé  au  berceau  de  tous 
les  fleuves,  il  dirige  leurs  cours,  enfle  ou  fait  dé- 
croître leurs  ondes  :  il  repousse  dans  la  nuit  des 
Eôles,  et  retient  sous  des  chaînes  de  glace  les 
rouillards,  les  nuages  et  les  tempêtes  ;  il  connaît 
les  écueils  les  plus  cachés,  les  détroits  les  plus 
déserts,  les  terres  les  plus  lointaines,  et  les  découvre 
toiu"  à  tour  au  génie  de  l'homme  ;  il  voit  d'im 
regard  et  les  tristes  régions  du  nord,  et  les  brillants 
cKmats  des  tropiques  ;  deux  fois  pas  jour  il  sou- 
lève les  écluses  de  l'Océan  et,  rétablissant  avec  sa 
main  l'équihbre  du  globe,  à  chaque  équinoxe  il 
ramène   la    terre    sous   les    feux   obliques   du    soleil. 

Gabriel  pénètre  dans  le  sein  des  mers  :  des  nations 
entières    et    des    continents    inconnus    dorment    en- 
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gloutis  dans  le  gouffre  des  ondes.  Combien  de  mons- 
tres divers  que  ne  verra  jamais  l'œil  des  mortels  ! 
Quel  puissant  rayon  de  vie  jusque  dans  ces  pro- 
fondeurs ténébreuses  1  Mais  aussi,  que  de  débris 
et  de  naufrages  !  Gabriel  plaint  les  hommes  et  ad- 
mire la  puissance  divine,  liientôt  il  aperçoit  l'Ange 
des  mers,  attentif  à  quelques  grandes  révolutions 
des  eaux  ;  assis  sur  un  trône  de  cristal,  il  tenait  à 
la  main  im  frein  d'or  ;  sa  chevelure  verte  des- 
cendait humide  sur  ses  épaules,  et  une  écliarpe 
d'azur  enveloppait  ses  formes  divines.  Gabriel  le 
salue  avec  majesté. 

;  Esprit  redoutable,  lui  dit-il,  ô  mon  frère  !  le 
pouvoir  que  l'Eternel  vous  a  confié  montre  assez 
le  haut  rang  que  vous  occupez  dans  les  hiérai'- 
chies  célestes  !  Quel  monde  nouveau  !  Quelle  m- 
telligence  sublime  I  Que  vous  êtes  heureux  de  con- 
naître  ces   merveilleux    secrets    1 

—  f  Divin  messager,  répondit  l'Ange  des  mers, 
quel  que  soit  le  sujet  qui  vous  amène,  je  reçois 
avec  joie  mi  hôte  tel  que  vous.  Pom*  raieiLx  ad- 
mirer la  puissance  de  notre  maître,  il  faudrait  l'avoir 
vu,  comme  moi,  poser  les  fondements  de  cet  em- 
pire :  j'étais  présent  quand  il  divisa  en  deux  parts 
les  eaux  de  l'abîmlei  ;  je  le  vis  assujettir  les  flots 
aux  mouvements  des  astres,  et  lier  le  destm  de 
l'Océan  à  celui  de  la  lune  et  du  soleil  ;  il  couvrit 
Léviathan  d'mie  cuirasse  de  fer,  et  l'envo-ya  se 
jouer  dans  ces  gouffres  ;  il  planta  des  forêts  de 
corail  sous  les  ondjasj  ;  il  les  peupla  de  poissons  et 
d'oiseaux  ;  il  fit  sortir  des  îles  riantes  du  sein  d'un 
élément  furieux  ;  il  régla  le  cours  des  vents  ;  il 
isoumit  les  orages  à  des  lois  ;  et,  s'arrêtant  sur 
le  rivage,  il  dâU  à  la  mer  :  Tu  n'iras  pas  plus  loin, 
et  tu  briseras  ici  l'orgueil  de  tes  flots.  Illustre  ser- 
viteur de  Marie,  hâtez-vous  de  m'apprendre  quel 
ordre  souverain  vous  a  fait  descendre  dans  ces 
grottes  mobiles.  Les  temps  sont-ils  accomplis  ? 
Faut-il  rassembler  les  nuages  ?  Faut-il  rompre  les 
digues  de  l'Océan  ?  Abandonnant  l'miivers  au  Chaos^ 
dois-je    remonter    avec    vous    dans    les    cieux    ? 

—  «  Je  vous  apporte  un  message  de  paix,  dit 
Gabriel  avec  un  sourire  :  l'homme  est  toujours 
l'objet    des    complaisances    de    l'Eternel    ;    la    Croix 
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va  triompher  sur  la  terre  ;  Satan  va  rentrer  dans 
l'Enfer.  Marie  vous  ordonne  de  conduire  aux  ports 
ces  deux  époux  que  vous  voyez  s'éloigner  des  bords 
de  la  Grèce.  Ne  laissez  souffler  sur  les  ondes  que  la 
plus   douce   haleiae   des   vents. 

—  «  Qnil  soit  fait  selon  la  volonté  de  l'Etoile 
des  mers  !  dit  en  s'inclinant  respectueusement  l'Ange 
qui  gouverne  les  tempêtes.  Puisse  Satan  être  bien- 
tôt renfermé  dans  les  lieux  de  son  supplice  !  sou- 
vent il  trouble  mon  i-epos,  et  déchaîne  malgré  moi 
les  orages  ». 

En  prononçant  ces  mots,  le  puissant  Esprit  cnoisit 
les  vents  doux  et  parfumés  qui  cai-essent  les  rivages 
de  l'Inde  et  de  l'Océan  Pacifique,  il  les  dirige  dans 
les  voiles  d'Eudore  et  de  Cymodocée,  et  fait  avancer 
les  deux  galères,  par  un  même  souffle,  à  deux 
ports  opposés.  . 

Favorisé  de  cette  bénigne  influence  du  ciel,  Eu- 
dore  touche  bientôt  au  rivage  d'Ostie.  Il  vole  à 
Rome.  Constantin  l'embrasse  avec  tendresse,  et  lui 
fait  le  récit  des  malheurs  de  l'Eglise  et  des  mtrigues 
de  la  covu". 

Le  sénat  était  convoqué  pour  délibérer  sm-  le 
5ort  des  Fidèles.  Rome  reposait  dans  l'attente  et 
dans  la  terreur.  Toutefois  Dioclétien,  par  un  dernier 
acte  de  justice,  en  cédant  aux  violences  de  Galé- 
rius,  avait  voulu  que  les  Chrétiens  eussent  un  dé- 
fenseur au  sénat.  Les  prêtres  les  plus  illustres  de  la 
capitale  de  l'empire  s'occupaient,  dans  ce  moment, 
du  choix  d'un  orateur  digne  de  plaider  la  cause 
de  la  Croix.  Le  concile,  que  présidait  MarcelUii- 
était  assemblé  à  la  lueur  des  lampes  dans  les  cala- 
combes  :  ces  Pères,  assis  sur  les  tombeaux  des 
martyrs,  ressemblaient  à  de  vieux  guerriers  déli- 
bérant sur  le  champ  de  bataille,  ou  a  des  rois 
blessés  en  défendant  leurs  peuples.  Il  n'y  avait  pas 
un  de  ces  confesseurs  qui  ne  portât  sur  ses  mem- 
bres les  marques  d'une  glorieuse  persécution  :  l'un 
avait  perdu  l'usage  de  ses  mains,  l'autre  ne  voyait 
plus  la  lumière  des  cieux  ;  la  langue  de  celui-ci 
avait  été  coupée,  mais  le  coeur  lui  restait  pour 
louer  l'Eternel  ;  celui-là  se  montrait  tout  mutilé 
pai'  le  bûcher,  comme  ime  victime  à  demi  dévo- 
rée des   feus   de  sacrifice.   Les   saints   vieillards   ne 
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pouvaient  s'accorder  sur  le  choix  d'un  défenseur  : 
aucun  d'eux  n'était  éloquent  que  par  ses  vertus, 
et  chacun  craignait  de  compromettre  le  sort  des 
Fidèles.  Le  ponliie  de  Rome  proposa  de  s'en  référer 
à  la  décision  du  Ciel.  On  place  le  saint  Evangile 
sur  le  sépulcre  du  martyr  qui  servait  d'autel.  Les 
Pères  se  mettent  en  prières,  et  demandent  à  Dieu 
dmdiquer,  par  quelques  versets  des  Ecritures,  le 
défenseur  agj'éable  à  ses  yeux.  Dieu,  qui  leur  avait 
mspu'e  cette  pensée,  fait  descendre  aussitôt  l'Ange 
charge  d'mscrire  les  décrets  demandés.  Les  Pères 
se  lèvent  ;  Marcellin  ouvre  la  loi  des  Chrétiens  : 
il   lit   ces   paroles  des   Macchabées    : 

«  Il  se  revêtit  de  la  cuirasse  comme  un  géant, 
il  se  couvrit  de  ses  armes  dans  les  combats,  et 
son  épée  était  la  protection  de  tout  le  camp   ». 

Marcellin,  surpris,  ferme  et  rouvre  une  seconde 
fois  le  livre  prophétique  ;  il  y  trouve  ces  mots  : 
«  Son  souvenir  sera  doux  comme  un  concert 
de  musique  dans  un  festin  délicieux.  Il  a  été  destiné 
divinement  pour  faire  rentrer  le  peuple  dans  la 
pénitence  ». 

Enfin  le  souverain  pontife  consulte  une  troisième 
fois  l'oracle  d'Israël  ;  tous  les  Pères  sont  frappés 
de  ce  passage  des  Cantiques    : 

«  Je  me  suis  couvert  d'un  sac  en  jeûnant....  J'ai 
pris    pour    mon    vêtement    im    cilice    ». 

Aussitôt  une  voix  (on  ne  sait  quelle  voix)  prononça 
le  nom  d'Eudore!  Les  vieux  martyrs,*  subitement 
éclaires,  font  retentir  d'un  Hosanna  prolongé  les 
voûtes  des  catacombes.  Ils  relisent  le  texte  sacré 
Saisis  d'étonnement,  ils  voient  avec  quelle  justesse 
tous  les  mots  s'appliquent  au  fils  de  Lasthénès 
Chacim  admire  les  conseils  du  Très-Haut;  chacim 
reconnaît  combien  ce  choix  est  saint  et  désirable. 
La  renommée  du  jeune  orateur,  sa  pénitence  exem- 
plaire, sa  faveur  à  la  cour,  son  habitude  de  par- 
ler devant  les  princes,  les  charges  dont  il  a  été 
revêtu,  l'amitié  dont  Constantin  T'honore,  tout  jus- 
tifie l'arrêt  du  Ciel.  On  se  hâte  de  lui  porter  les 
voeux  des  Pères.  Eudore  s'humilie  dans  la  poudre- 
il  cherche  à  se  soustraire  à  cet  honneur  si  sublime' 
à  ce  fardeau  si  pesant  I  On  lui  montre  les  pas- 
sages de  l'Ecriture:  il  se  soumet,  Il  se  retire  aus- 
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sitôt  pai'mi  les  tombeaux  des  Saints,  et  se  préçare 
par  des  veilles,  des  prières  et  des  larmes,  à  plaider 
la  plus  grande  cause  qui  fut  jamais  portée  au  tri- 
bunal des  humains. 

Tandis  qu'il  ne  songe  qu'à  remplir  di^ement 
l'effrayante  mission  dont  il  est  chargé,  Hiéroclès 
arrivait  à  Rome,  soutenu  de  toutes  les  Puissances 
de  l'Enfer.  Cet  ennemi  de  Dieu  avait  appris  avec 
désespoir .  le  mauvais  succès  de  ses  violences  à 
Lacédémone,  la  fuite  de  Cymodocée  et  le  départ 
d'Eudore  pour  l'Italie.  Les  ordres  modérés  qu'il 
reçut  en  même  temps  de  Dioctétien,  lui  firent  com- 
prendre que  ses  calomnies  n'avaient  pas  réussi  com- 
plètement à  la  cour..  Il  avait  cru  renverser  un 
rival,  et  ce  rival  était  simplement  rappelé  sous 
l'oeil  vigilant  du  chef  de  l'Empire.  Il  tremble  que 
le  fils  de  Lasthénès  ne  parvienne  à  le  perdre  dans 
l'esprit  de  Dioctétien.  Afin  de  prévenir  quelque  dis- 
grâce soudaine,  il  se  détermine  à  voler  auprès 
de  Galérius,  qui  ne  cessait  de  le  redemander  à  ses 
conseils.  L'Esprit  de  ténèbres  console  en  même 
temps   l'apostat. 

<  Hiéroclès,  lui  dit-il  secrètement,  tu  seras  bientôt 
assez  puissant  pour  atteindre  Cymodocée  jusque  dans 
les  bras  d'Hélène.  Cette  vierge  imprudente,  en  chan- 
geant de  religion,  t'offre  ime  espérance  nouvelle- 
Si  tu  peux  déterminer  les  princes  à  persécuter  les 
Chrétiens,  ton  rival  se  trouvera  d'abord  enveloppé 
dans  le  massacre;  tu  vaincras  ensuite  la  fille  d'Ho- 
mère par  la  crainte  des  tourments,  ou  tu  la  récla- 
meras comme  ime  esclave  chrétienne  échappée  à 
ton    pouvoir    ». 

Le  sophiste,  qui  prend  ces  conseils  pour  les  ins- 
pirations de  son  coeur,  s'applaudit  de  la  profon- 
deur de  son  génie:  il  ne  sait  pas  qu'il  n'est  que 
l'instrument  des  projets  de  Satan  contre  la  Croix. 
Plein  de  ces  pensées,  le  proconsul  s'était  précipité 
des  montagnes  de  l'Ai'cadie,  comme  le  torrent  du 
Styx  qui  tombe  de  ces  mêmes  montagnes,  et  qui 
donne  la  mort  à  tous  ceux  qui  boivent  de  ses 
eaux..  Il  passe  en  Epire,  s'embarque  au  promontoire 
d'Actium,  aborde  à  Tarente,  et  ne  s'arrête  qu'auprès 
de  Galérius,  qui  profanait  alors  à  Tusculum  les 
jardiûs   de   Cicéron. 
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César  était  environné  dans  ce  moment  des  sophis- 
tes de  l'école,  qui  se  prétendaient  aussi  persécu- 
tés parce  qu'on  méprisait  leurs  opinions.  Ils  s'a- 
gitaient pour  être  consultés  sur  la  grande  question 
que  l'on  allait  débattre.  Ils  se  disaient  juges  na- 
turels de  tout  ce  qui  concerne  la  religion  des  hom- 
mes. Ils  avaient  supplié  Dioctétien  de  lem*  donner 
comme  aux  Chrétiens  un  orateur  au  sénat.  L'Em- 
pereur, importuné  de  leurs  cris,  leur  avait  accordé 
leur  demande.  L'arrivée  d'Hiéroclès  les  remplit  de 
joie.  Ils  le  nomment  orateur  des  sectes  philosophi- 
ques. Hiéroclès  accepte  un  honnem"  qui  flatte  sa 
vanité,  et  lui  fournit  l'occasion  de  se  rendre  ac- 
cusateur des  Chrétiens.  L'orgueil  d'une  raison  per- 
vertie, et  la  fureur  de  l'amour,  lui  font  déjà  voir 
les  Fidèles  terrassés,  et  Cymodocée  dans  ses  bras. 
Galérius,  dont  il  corrompt  l'esprit  et  seconde  les 
projets,  lui  accorde  une  protection  éclatante,  et  lui 
permet  de  s'exprimer  au  Capitole  avec  toute  la 
licence  des  opinions  des  faux  sages.  S3mimaque, 
pontife  de  Jupiter,  doit  parler  en  faveur  des  an- 
ciens dieux  de  la  patrie. 

Le  jom*  qui  allait  décider  du  sort  de  la  moitié 
des  habitants  de  l'Empire,  le  jour  où  les  destinées 
du  genre  humain  étaient  menacées  dans  la  religion 
de  Jésus-Christ,  ce  jour  si  désiré,  si  craint  des  An- 
ges, des  Démons  et  des  hommes,  ce  jour  se  leva. 
Dès  la  première  blancheur  de  l'aube,  les  gardes  pré- 
toriemies  occupèrent  les  avenues  du  Capitole. 

Un  peuple  immense  était  répandu  sur  le  Forum, 
autour  du  temple  de  Jupiter-Stator,  et  le  long  du 
Tibre  jusqu'au  théâtre  de  Marcellus:  ceux  qui  n'a- 
vaient pu  trouver  jalace  étaient  montés  jusque  sur 
les  toits  voisins,  et  sur  les  arcs  de  triomphe  de  Titus 
et  de  Sévère.  Dioctétien  sort  de  son  palais,  et 
s'avance  an  Capitole  par  la  voie  Sacrée,  comme  s'il 
allait  triompher  des  Marcomans  et  des  Parthes.  On 
avait  peine  à  le  reconnaître:  depuis  quelque  temps, 
il  succombait  sous  une  maladie  de  langueur  et  sous 
le  ix>ids  des  ennuis  que  lui  donnait  Galérius.  En 
vain^  le  vieillard  avait  pris  soin  de  colorer  son  vi- 
sage: la  pâleur  de  la  mort  perçait  à  travers  cet 
éclatj    emprunté,    et    déjà   les    traits    du    néant    pa- 
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raissaient    sous    le    masque    à    demi    tombé    de    la 
puissance  humaine. 

Galérius,  environné  de  tout  le  faste  de  l'Asie, 
suivait  FEmpereur  sur  im  chai'  superbe,  traîné  par 
des  tigres.  Le  peuple  tremblait,  effrayé  de  la  taille 
gigantesque  et  de  laii'  furieux  du  nouveau  Titan. 
Constajilin  s'avançait  ensuite,  monté  sur  ^m  cheval 
léger;  il  attirait  lés  vœux  et  les  regards  des  soldats 
et  des  Chrétiens;  les  trois  orateurs  marchaient  après 
les  maîtres  du  monde.  Le  pontife  de  Jupiter,  porté 
par  le  collège  des  prêtres,  précédé  des  Aruspi- 
ces,  et  suivi  du  corps  des  Vestales,  saluait  la  foule, 
qui  reconnaissait  avec  joie  l'interprète  du  culte  de 
Romulus.  Hiéroclès,  couvert  du  manteau  des  Stoï- 
ciens, paraissait  dans  ime  litière;  il  était  entouré  de 
Libanius,  de  Jamblique,  de  Porphyre,  et  de  la  trou- 
pe des  sophistes:  le  peuple,  naturellement  ennemi 
de  l'affectation  et  de  la  vaine  sagesse,  lui  prodi- 
guait les  railleries  et  les  mépris.  Enfin,  Eudore  se 
montrait  le  dernier,  vêtu  d  un  habit  de  deuil  ; 
il  marchait  seul,  à  pied,  l'air  grave,  les  yeux  bais- 
sés, et  semblait  porter  tout  le  poids  des  douleurs 
de  l'Eglise.  Les  Païens  reconnaissaient  avec  étonne- 
ment  dans  ce  simple  appareil  le  guerrier  dont  ils 
avaient  vu  les  statues  triomphales;  les  Fidèles  s'in- 
clinaient avec  respect  devant  leur  défensem*:  les 
vieillards  le  bénissaient,  les  femmes  le  montraient 
à  lem-s  enfants,  tandis  qu'à  tous  les  autels  de  Jésus- 
Christ  les  prêtres  offraient  pour  lui  le  saint  sacri- 
fice.. 

Il  y  avait  au  Capitole  une  salle  appelée  la  salle 
Julienne.  Auguste  l'avait  jadis  décorée  d'une  sta- 
tue de  la  Victoire.  Là  se  trouvaient  la  Colonne  mi- 
litaire, la  Poutre  percée  des  clous  sacrés,  la  Louve 
de  bronze,  et  les  armes  de  Romulus.  Autom-  des 
murs  étaient  suspendus  les  portraits  des  consids, 
l'équitable  Publicola,  le  généreux  Fabricius,  CLn- 
cinnatus  le  rustique,  Fabius  le  temporiseur,  Paul- 
Emile,  Caton,  Mai'cellus,  et  Cicéron  père  de  la  patrie. 
Ces  citoyens  magnanimes  semblaient  encore  siéger 
au  sénat  avec  les  successeurs  des  Tigellin  et  des 
Séjan,  comme  pour  montrer  d'un  coup  d'oeil  les  ex- 
trémités  du   vice   et   de   la  vertu,   et    pour   attester 
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les  affreux  changements  que  le  temps  amène  dans 
les  empires.. 

Ce  fut  dans  cette  vaste  salle  que  se  réimirent  les 
juges  des   Chrétiens. 

Dioclétien  monta  sur  son  trône;  Galérius  s'assit 
à  la  droite,  et  Constantia  à  la  gauche  de  l'Em- 
pereur; les  officiers  du  palais  occupaient,  chacun 
selon  son  rang,  les  degrés  du  trône.  Après  avoir 
salué  la  statue  de  la  Victoire,  et  renouvelé  devant 
elle  le  serment  de  fidélité,  les  sénateurs  se  ran- 
gèrent sur  les  bancs  autour  de  la  salle;  les  orateurs 
se  placèrent  au  milieu  d'eux..  Le  vestibule  et  la  cour 
du  Capitole  étaient  remplis  par  les  grands,  les 
soldats  et  le  peuple..  Dieu  permit  aux  Puissances 
de  l'abîme  et  aux  habitants  des  tabernacles  divins, 
de  se  mêler  à  cette  délibération  mémorable:  aussi- 
tôt les  Anges  et  les  Démons  se  répandent  dans 
le  sénat,  les  premiers  pour  calmer,  les  seconds  pour 
soulever  les  passions;  ceux-ci  pour  éclairer  les  es- 
prits,   ceux-là    pour    les    aveugler. 

On  immola  d'abord  un  taureau  blanc  à  Jupiter, 
auteur  des  bons  conseils:  pendant  ce  sacrifice,  Eu- 
dore  se  couvrit  la  tête,  et  secoua  son  manteau,  qu'a- 
vaient souillé  quelques  gouttes  d'eau  lustrale.  Diocté- 
tien donne  le  signal,  et  Symmaque  se  lève  au 
milieu  des  applaudissements  imiversels:  nourri  dans 
les  grandes  traditions  de  l'éloquence  latine,  ces  pa- 
roles sortirent  de  sa  bouche,  comme  on  voit  les 
flots  majestueux  d'un  fleuve  rouler  lentement  dans 
une  campagne  qu'ils  embellissent  de  leur  cours    : 
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Harangues  de  SjTnmaqiie,  d'Hiéroclès  et  d'Eudore.  Dioclé- 
tien  consent  à  donner  l'édit  de  persécution,  mais  il  veut 
que    l'on    consulte    auparavant    la    sibylle    de    Cumes. 


«  Très  clément  empereur  Dioclétien,  et  vous,  très 
heureux  prince  César  Galérius,  si  jamais  vos  âmes 
divines  donnèrent  ime  preuve  éclatante  de  leur  jus- 
tice, c'est  dans  l'affaire  importante  qui  rassemble 
le   très    auguste    sénat   aux    pieds    de   vos    Eternités, 

«  Proscrirons-nous  les  adorateurs  du  nouveau 
Dieu  ?  Laisserons-nous  les  Chrétiens  jouir  en  paix 
du  culte  de  leur  divinité?  Telle  est  la  question 
que  l'on  propose  au  sénat. 

«  Que  Jupiter  et  les  autres  dieux  vengeurs  de 
l'humanité  me  préservent  de  faire  couler  jamais  le 
sang  et  les  larmes..  Pourquoi  persécuterions-nous  des 
hommes  qui  remplissent  tous  les  devoirs  du  ci- 
toyen? Les  Chrétiens  exercent  des  arts  utiles;  leurs 
richesses  alimentent  le  trésor  de  l'Etat;  ils  ser- 
vent avec  courage  dans  nos  armées;  ils  ouvrent 
souvent  dans  nos  conseils  des  avis  pleins  de  sens, 
de  justesse  et  de  prudence..  D'ailleurs,  ce  n'est 
point  par  la  violence  que  l'on  parviendra  au  but 
désiré..  L'expérience  a  démontré  qae  les  Chrétiens 
se    multiplient    sous    le    fer   des    bourreaux.    Voulez- 
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VOUS  les  gagner  à  la  religion  de  la  patrie,  appelez- 
les  au  temple  de  la  Miséricorde  et  non  pas  aux 
autels  des  Euménides. 

«  Mais,  après  avoir  déclaré  ce  qui  me  semble 
conforme  à  la  raison,  je  dois,  avec  la  même  justice^ 
manifesler  la  crainte  que  m'inspirent  les  Chrétiens. 
C'est  le  seul  reproche  que  Ton  puisse  légitimement 
leur  faire:  il  est  certain  que  nos  dieux  sont  l'objet 
de  leur  dérision  et  quelquefois  de  leurs  insultes. 
Que  de  Romains  se  sont  déjà  laissé  entraîner  par 
des  raisonnements  téméraires!  Ah!  nous  parlons  d'at- 
taquer une  divinité  étrangère,  songeons  plutôt  à 
défendre  les  nôtres!  Rattachons-nous  à  leur  culte 
par  le  souvenir  de  tout  ce  qu'elles  ont  fait  pour  nous. 
Quand  nous  serons  bien  convaincus  de  la  gi-andeur 
et  de  la  bonté  de  nos  dieux  paternels,  nous  ne 
craindrons  plus  de  voir  la  secte  des  Chrétiens  s'ac- 
croître et  se  gi^ossir  des  déserteui's  de  nos  tem- 
ples. 

«  C'est  une  vérité  reconnue  depuis  longtemps  que 
Rome  a  dti  l'empire  du  monde  à  sa  piété  envers 
les  Immortels.  Elle  a  élevé  des  autels  à  tous  les 
Génies  bienfaisants,  à  la  Petite  Foz'tune,  à  l'Amour 
Filial,  à  la  Paix,  à  la  Concorde,  à  la  Justice,  à 
la  Liberté,  à  la  Victoire,  au  dieu  Terme,  qui,  seul; 
ne  se  leva  point  devant  Jupiter  dans  l'assemblée 
des  dieux.  Cette  famille  divine  pourrait-elle  déplai- 
re aux  Clirétiens?  Quel  homme  oserait  refuser  des 
hommages  à  de  si  nobles  déités?  Voulez-vous  re- 
monter plus  haut,  vous  trouverez  les  noms  mêmes 
de  notre  patrie,  nos  traditions  les  plus  antiques, 
liés  à  notre  religion,  et  faisant  partie  de  nos  sacri- 
fices; vous  trouverez  le  souvenir  de  cet  Age  d'or, 
règne  de  bonheur  et  d'innocence,  que  tous  les  peu- 
ples envient  à  l'Ausonie.  Y  a-t-il  rien  de  plus 
touchant  que  ce  nom  de  Latium  donné  à  la  oara- 
l^agne  de  Laurente,  parce  qu'elle  fut  l'asile  d'un 
dieu  persécuté?  Nos  pères,  en  récompense  de  leur 
vertu  reçurent  du  ciel  un  cœur  hospitalier,  et  Rome 
servit  de  refuge  à  tous  les  infortunés  bannis.  Que 
d'intéressantes  aventures!  que  de  noms  illustres  at- 
tachés à  ces  migrations  des  premiers  temps  du 
monde,  Diomède,  Philoctète,  Idoménée,  Nestor!  Ah! 
quand  mie  forêt  couvrait  la  montagne  où  s'élève  ce 
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Capitole,  lorsque  des  chaumières  occupaient  la  pla- 
ce de  ces  palais,  que  ce  Tibre  si  fameux  ne  por- 
tait encore  que  le  nom  inconnu  d'Albula,  on  ne 
demandait  point  ici  si  le  Dieu  d'une  obscure  nation 
de  la  Judée  était  préférable  aux  dieux  de  Rome! 
Pour  se  convaincre  de  la  puissance  de  Jupiter,  il 
suffit  de  considérer  la  faible  origine  de  cet  empire. 
Quatre  petites  sources  ont  formé  le  torrent  du  peuple  ro- 
taiiiin  :  Albe  le  cher  pays  et  le  premier  amour  des  Curia- 
ces;  guerriers  latins,  qui  s'unirent  aux  guerriers  d'Enee  ; 
les  Arcadiens  d'Evandre,  qui  transmirent  aux  Cincin- 
natus,  l'amour  des  troupeaux  et  le  sang  des  Hellènes, 
doux  germe  de  l'éloquence  chez  les  rudes  nour- 
rissons d'une  louve;  enfin  les  Sabins,  qui  donnèrent 
des  épouses  aux  compagnons  de  Romulus;  ces  Sabins, 
vêtus  de  peaux  de  *  brebis,  conduisant  leurs  trou- 
peaux avec  une  lance,  vivant  de  laitage  et  de  miel, 
et  se  consacrant  à  Cérès  et  à  Hercule,  l'une  le 
génie,  et  l'autre  le  bras  du  labom-eur. 

«  Ces  dieux,  qui  ont  opéré  tant  de  merveilles;  ces 
dieux,  qui  ont  inspiré  Nuraa,  Fabricius  et  Caton; 
ces  dieux,  qui  protègent  les  cendres  illustres  de  nos 
citoyens^  ces  dieux,  au  milieu  desquels  brillent  au- 
jourd'hui nos  empereurs,  sont-ils  des  divinités  sans 
pouvoir  et  sans  vertus? 

«  Dioctétien,  je  suppose  que  Rome  chargée  d'an- 
nées appai'aisse  tout  à  coup  à  vos  yeux  sous  les 
voûtes  de  ce  Capitole,  et  qu'elle  s'adresse  ainsi  à 
votre  Eternité  : 

«  Grand  prince,  ayez  égard  à  cette  vieillesse  où 
ma  piété  envers  les  dieux  m'a  fait  parvenir.  Libre, 
comme  je  le  suis,  je  m'en  tiendrai  toujours  à  la 
religion  de  mes  ancêtres.  Cette  religion  a  mis  l'u- 
nivers sous  ma  loi.  Ses  sacrifices  ont  éloigné  An- 
nibal  de  mes  murailles  et  les  Gaulois  du  Capi- 
tole.. Quoi!  l'on  renverserait  un  jour  cette  statue 
de  la  Victoire  sans  craindre  de  soulever  mes  lé- 
gions ensevelies  aux  champs  de  Zama?  N'aurais- 
je  été  préservée  des  plus  redoutables  ennemis  que 
]X)ur  être  déshonorée  par  mes  enfants  dans  ma 
vieillesse  »  ? 

«  C'est  ainsi,  ô  puissant  Empereur,  que  vous 
parle  Rome  suppliante.  Voyez  se  lever  de  leurs  tom- 
beaux,   sur    le    chemin    d'Appius,    ces    républicains, 
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vainqueurs  des  Volsques  et  des  Samnites,  dont  nous 
révérons  ici  les  images;  ils  montent  à  ce  Capitule 
qu'ils  remplirent  de  dépouilles  opimes;  ils  vien- 
nent, couronnés  de  la  branche  du  chêne,  imir  leurs 
voix  à  la  voix  de  la  patrie.  Ces  mânes  sacrés  n'a- 
vaient point  rompu  leur  sommeil  de  fer  pour  la 
perte  de  nos  mœurs  et  de  nos  lois;  ils  ne  s'étaient 
point  réveillés  au  bruit  des  proscriptions  de  Ma- 
rins, ou  des  fureurs  du  Triumvirat;  mais  la  cause 
du  ciel  les  arrache  au  cercueil,  et  ils  viennent  la 
plaider  devant  leur  fils..  Romains  séduits  par  la 
religion  nouvelle,  comment  avez-vous  pu  cnanger 
pour  un  culte  étranger  nos  belles  fêtes  et  nos  pieuses 
cérémonies  ! 

«  Princes,  je  le  répète,  nous  ne  demandons  point 
la  persécution  des  Chrétiens.  On  dit  que  le  Dieu 
qi'ils  adorent  est  un  Dieu  de  paix  et  de  justice; 
nous  ne  refusons  point  de  l'admettre  dans  le  Pan- 
théon; car  nous  souhaitons,  très  pieux  Empereur, 
que  les  dieux  de  toutes  les  religions  vous  protè- 
gent ;  mais  que  l'on  cesse  d'insulter  Jupiter.  Dio- 
ctétien, Galérius,  sénateurs,  indulgence  pour  les  Chré- 
tiens,  protection   pour   les   dieux   de   la    patrie    »  î 

En  achevant  de  prononcer  ces  mots,  S5^nmaque 
«salue  de  nouveau  la  statue  de  la  Victoire,  et  se  ras- 
sied au  milieu  des  sénateurs..  Les  esprits  étaient 
différemment  agités:  les  uns,  charmés  de  la  di- 
gnité du  discours  de  Symmaque,  se  rappelaient  les 
jours  des  Hortensius  et  des  Cicéron;  les  autres 
blâmaient  la  modération  du  pontife  de  Jupiter.  Satan 
n'avait  plus  d'espoir  que  dans  Hiéroclès,  et  cher- 
chait à  détruire  l'effet  de  l'éloquence  du  grand- 
prêtre;  les  Anges  de  lumière  profitaient  au  con- 
traire de  cette  éloquence  pour  ramener  le  sénat  à 
des  sentiments  plus  humains.  On  voyait  s'agiter 
les  casques  des  guerriers,  les  toges  des  sénateurs, 
les  robes  et  les  sceptres  des  augures  et  des  arus- 
pices;  on  entendait  im  murmure  confus,  signe  équi- 
voque du  blâme  et  de  la  louange.  Dans  un  champ 
où  l'ivraie  et  d'inutiles  fleurs  de  pourpre  et  d'azur 
s'élèvent  au  milieu  du  froment  d'or,  si  quelque 
Zéphir  se  glisse  dans  la  forêt  diaprée,  d'abord  les 
plus  frêles  épis  courbent  leurs  têtes;  bientôt  le 
souffle  croissant  balance  en  tumulte  les  gerbes  fécon- 
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des  et  les  plantes  stériles:  tel  paraissait  dans  le  sénat 
le    mouvement    de    tant    d'hommes    divers. 

Les  courtisans  regardaient  curieusement  Dioctétien 
et  Galérius,  afin  de  régler  leur  opinion  sur  celle 
de  lem-s  maîtres:  César  donnait  des  signes  d'em- 
portement; mais  le  visage  d'Auguste  était  impassi- 
ble. 

Hiéroclès  se  lève:  il  s'enveloppe  dans  son  man- 
teau et  garde  quelque  temps  un  air  sévère  et  pen- 
sif. Initié  à  toutes  les  ruses  de  l'éloquence  athé- 
nienne; armé  de  tous  les  sophismes;  souple,  adroit, 
railleur,  hypocrite,  affectant  une  élocution  concise 
et  sentencieuse;  parlant  d'humanité  en  demandant 
le  sang  de  l'innocent;  méprisant  les  leçons  du  temps 
et  de  l'expérience,  voulant  à  travers  mille  maux 
conduire  le  monde  au  bonheur  par  des  systèmes; 
esprit  faux,  s'applaudissant  de  sa  justesse:  tel  était 
l'orateur  qui  parut  dans  la  lice  pour  attaquer  toutes 
les  religions,  et  surtout  celle  des  Chrétiens.  Ga- 
lérius laissait  im  libre  cours  aux  blasphèmes  de 
son  ministre:  Satan  poussait  au  mal  l'ennemi  des  Fi- 
dèles; et  l'espoir  de  perdre  Eudore  animait  l'amant 
de  Cymodocée.  Le  Démon  de  la  fausse  sagesse,  sous 
la  figure  d'un  chef  de  l'école,  nouvellement  arrivé 
d'Alexandrie,  se  place  auprès  d'Hiéroclès:  celui-ci, 
après  im  moment  de  silence,  déploie  tout  à  coup 
ses  bras,  il  rejette  son  manteau  en  arrière,  pose 
les  deux  mains  sur  son  cœur,  s'incline  jusqu'au 
pavé  du  Capitole,  en  saluant  Auguste  et  César,  et 
prononce   ce   discours    : 

«  Valérius  Dioctétien,  fils  de  Jupiter,  Empereur 
éternel,  Auguste,  huit  fois  consul,  très  clément,  très 
divin,  très  sage;  Valérius  Maximianus  Galérius,  fils 
d'Hercuile,  fils  adoptif  de  rEmj)ereur,  César,  étemel 
et  très  heureux,  Parthique,  triomphateur,  amateur 
de  la  science,  et  vérissime  philosophe;  sénat  très 
vénérable  et  sacré,  vous  permettez  donc  que  ma  voix 
se  fasse  entendre!  Troublé  par  cet  honneur  insigne, 
comment  pourrais-je  m'exprimer  avec  assez  de  force 
ou  de  gi'âce?  Pardonnez  à  la  faiblesse  de  mon  élo- 
quence, en  faveur  de  la  vérité  qui  me  fait  parler. 

«  La  terre,  dans  sa  fécondité  première,  enfanta 
les  hommes.  Les  hommes,  par  hasard  et  par  né- 
cessité, s'assemblèrent  pour  leurs  besoins  communs. 
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La  propriété  commença:  les  violences  suivirent  ; 
l'homme  ne  put  les  réprimer  :  il  inventa  les 
dieux.. 

«  La  religion  trouvée,  les  tyrans  en  profilèrent. 
L'intérêt  nmitipiia  les  erreurs  ;  l)es  passions  y  mê- 
lèrent leurs  songes. 

«  L'homme,  oubliant  l'origine  des  dieux,  crut 
bientôt  à  leur  existence.  On  prit  pour  le  consente- 
ment unanime  des  peuples  ce  qui  n'était  que  le  con- 
sentement unanime  des  passions.  Les  tyrans,  en  écra- 
sant les  hommes,  eurent  sohi  de  faire  élever  des 
temples  à  la  Piété  et  à  la  Miséricorde,  afin  que 
les  infortunés  crussent  aussi  qu'il  y  avait  des  dieux. 

«  Le  prêtre,  d'abord  trompeur,  ensuite  trompé, 
se  passionna  pour  son  idole,  le  jeune  homme,  pour 
les  grâces  divinisées  de  sa  maîtresse;  le  malhem'cux, 
pom*  les  simulacres  de  sa  douleur;  de  là  le  fa- 
natisme, le  plus  grand  des  maux  qui  aient  affligé 
l'espèce  humaine. 

«  Ce  monstre,  portant  un  flambeau,  parcourut  les 
trois  régions  de  la  terre.  Il  brûla,  par  la  main 
des  Mages,  les  temples  de  Memphis  et  d'Athènes.  Il 
alluma  la  guerre  sacrée  qui  livra  la  Grèce  à  Phi- 
lippe. Bientôt,  si  ime  secte  odieuse  venait  à  s'étendre, 
de  nos  jours  même,  et  malgré  l'accroissement  des 
lumières,  on  verrait  l'univers  plongé  dans  un  abîme 
de    malheurs    ? 

«  C'est  ici,  princes,  que  je  tâcherai  de  peindre 
les  maux  que  le  fanatisme  a  fait  aux  hommes^ 
en  vous  dévoilant  l'origine  et  les  progrès  de  la 
religion  la  plus  ridicule  et  la  plus  horrible  que 
la    corruption    des    peuples   ait   engendrée. 

«  Que  ne  m'est-il  permis  d'ensevelir  dans  un 
profond  oubli  ces  honteuses  turpitudes!  Mais  je 
suis  appelé  à  la  défense  de  la  vérité:  il  faut  sauver 
mon  Empereur,  il  faut  éclairer  le  monde.  Je  sais  que 
j'expose  mes  jours  au  ressentiment  d'une  faction  dan- 
gereuse. Qu'importe?  un  ami  de  la  sagesse  doit  fer^ 
mer  son  00610"  à  toute  crainte  comme  â  toute  pitié, 
quand  il  s'agit  du  bonheur  de  ses  frères  et  des 
droits    sacrés    de    l'humanité. 

«  Vous  connaissez  ce  peuple  que  sa  lèpre  et  ses 
déserts  séparent  du  genre  humain,  ce  peuple  odieux 
qu'extermina   le  divin   Titus. 
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«  Un  certain  fourbe,  appelé  Moïse,  pai'  une  suite 
de  crimes  et  de  prestiges  grossiers,  délivra  ce  peu- 
ple de  la  servitude.  Il  le  conduisit  au  milieu  des 
sables  de  l'Arabie;  il  lui  promettait,  au  nom  du  dieu 
Jéhova,  une  terre  où  couleraient  le  lait  et  le  miel. 

«  Après  quai'ante  années  les  Juifs  arrivèrent  à 
cette  terre  promise,  dont  ils  égorgèrent  les  habitants. 
Ce  jardin  délicieiix,  était  la  stérile  Judée,  petite 
vallée  de  pierres,  sans  blé,   sans   arbres,   sans  eaux. 

«  Retirés  dans  lem*  repaire,  ces  brigands  ne  se 
firent  remarquer  que  par  leur  haine  contre  le  genre 
humain:  ils  vivaient  au  milieu  des  adultères,  des 
meurtres,  des  cruautés. 

«  Que  pouvait-il  sortir  d'une  pareille  race?  (c'est 
ici  le  prodige)  une  race  plus  exécrable  encore, 
les  Chrétiens:  ils  ont  surpassé,  en  folie,  en  crimes^ 
les  Juifs  leurs  pères. 

«  Les  Hébreux  que  trompaient  des  prêtres  fana- 
tiques, attendaient  dans  leur  impuissance  et  dans 
leur  bassesse  un  monarque  qui  devait  leur  soumettre 
le  monde  entier. 

Le  bruit  se  répand  un  jour  que  la  femme  d'un 
vil  artisan  a  donné  naissance  à  ce  roi  si  longtemps 
promis.  Une  partie  des  Juifs  s'empresse  de  croire  au 
prodige. 

«  Celui  qu'ils  appellent  leur  Christ  vit  trente 
ans  caché  dans  sa  misère.  Après  ces  trente  années, 
il  commence  à  dogmatiser;  il  s'associe  quelques 
pêcheurs,  qu'il  nomme  ses  Apôtres.  Il  parcourt  les 
villes,  il  se  cache  au  désert,  il  séduit  des  femmes 
faibles,  une  populace  crédule.  Sa  morale  est  pure, 
dit-on;    mais    surpasse-t-elle    celle    de    Socrate? 

«  Bientôt  il  est  arrêté  pour  ses  discours  séditieux, 
et  condamné  à  momûr  sur  la  croix..  Un  jardinier 
dérobe  son  corps;  ses  Apôtres  s'écrient  que  Jésus 
est  ressuscité;  ils  prêchent  leur  maître  à  la  foule 
étonnée.  La  superstition  s'étend,  les  Chrétiens  devien- 
nent une  secte  nombreuse. 

«  Un  culte  né  dans  les  derniers  rangs  du  peuple, 
propagé  par  des  esclaves,  caché  d'abord  en  des 
lieux  déserts,  s'est  chargé  peu  à  peu  des  aîwmi- 
nations  que  le  secret  et  des  mœurs  basses  et  féroces 
doivent   natm-ellement    engendrer:    aussi,  la    cruauté 
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et    l'infamie    font-elles    la   partie    principale   de    ses 
mystères. 

;  Les  Chrétiens  s'assemblent  la  nuit  au  milieu 
des  morts  et  des  sépulcres.  La  résm-rection  des  ca- 
davres est  le  plus  ai)surde  comme  le  plus  doux  de 
leur  entretien.  Assis  à  un  festin  abominable,  après 
avoir  juré  haine  aux  dieux  et  aux  hommes,  après 
avoir  renoncé  à  tous  les  plaisirs  légitimes,  ils  boi- 
vent le  sang  d'un  homme  sacrifié,  et  dévorent  les 
chairs  palpitantes  d'un  enfant:  c'est  ce  qu'ils  appel- 
.lent  leur  pain  et  leur  vin  sacré  I 

«  Le  repas  fini,  des  chiens  dressés  aux  crimes 
de  lem's  maîtres  entrent  dans  l'assemblée,  et  ren- 
versent les  flambeaux;  alors,  les  Chrétiens  se  cher- 
chent au  milieu  des  ténèbres  s'imissent  au  hasard 
par  d'horribles  embrassements  :  les  pères  avec  les 
filles,  les  fils  avec  les  mères,  les  frères  avec  les 
soeui's:  le  nombre  et  la  variété  des  incestes  fait  le 
mérite  et  là  vertu. 

«  Quoi!  ce  n'était  pas  assez  d'avoh*  voulu  amener 
les  hommes  au  culte  d'un  séditieux  justement  puni 
du  dernier  supplice!  ce  n'était  pas  un  assez  grand 
crime  d'avoir  essayé  d'abrutir  à  ce  point  la  rai- 
son humaine!  il  fallait  encore  que  les  Chrétiens 
fissent  de  leur  religion  l'école  des  mœurs  les  plus 
dépravées,   des   forfaits   les  plus   inouïs! 

«  Ce  que  je  viens  d'avancer  am-ait-il  besoin 
d'autres  preuves  que  la  conduite  des  Chrétiens? 
Partout  où  ils  se  glissent,  ils  font  naître  des  trou- 
bles; ils  débauchent  les  soldats  de  nos  armées; 
ils  portent  la  désunion  dans  les  familles;  ils  sé- 
duisent des  vierges  crédules;  ils  arment  le  frère 
contre  le  frère,  l'époux  contre  l'épouse.  Puissants  au- 
jourd'hui, ils  ont  des  temples,  des  trésors,  et  ils 
refusent  de  prêter  serment  aux  Empereurs  dont  ils 
tiennent  ces  bienfaits;  ils  insultent  aux  sacrées  ima- 
ges de  Dioclétien,  ils  aiment  mieux  mourir  que 
de  sacrifier  à  ses  autels.  Dernièrement  encore,  n'ont- 
ils  pas  laissé  la  divine  mère  de  Galérius  offrir  seule 
des  victimes  pour  son  fils  aux  génies  innocents 
des  montagnes?  Enfin,  joignant  le  fanatisme  à  la 
dissolution,  ils  voudraient  précipiter  du  Capitole  la 
statue  de  la  Victoire,  arracher  de  leurs  sanctuaires 
vos  dieux  paternels  1 
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«  Qu'on  ne  croie  pas  cependant  que  je  défende 
ici  ces  dieux  qui,  dans  l'enfance  des  peuples,  ont 
pu  paraître  nécessaires  à  des  législateurs  habiles. 
Nous  n'avons  plus  besoin  de  ces  ressources.  La  rai- 
son commence  son  règne.  Désormais  on  n'élèvera 
d'autel  qu'à  la  Vertu.  Le  genre  humain  se  perfec- 
tionne chaque  jour.  Un  temps  viendra  que  tous 
les  hommes,  soumis  à  la  seule  pensée,  se  condui- 
ront par  les  clartés  de  l'esj^rit.  Je  ne  soutiens  donc 
ni  Jupiter,  ni  Mitra,  ni  Sérapis.  Mais,  si  l'on  con- 
serve encore  ime  religion  dans  l'Empire,  l'ancienne 
réclame  mie  juste  préférence.  La  nouvelle  est  un 
mal  qu'il  faut  extirper  par  le  fer  et  par  le  feu. 
Il  faut  guérir  les  Chrétiens  eux-mêmes  de  leur  propre 
fohe.  Eh  bien,  \m  peu  de  sang  coulerai  Nous  nous 
attendrirons  sans  doute  sur  le  sort  des  criminels  j, 
mais  nous  nous  admirerons,  nous  bénirons  la  loi 
qui  frappera  les  victimes  pour  la  consolation  des 
sages    et    le    bonheur   du    genre    humain.    » 

Hiéroclès  achevait  à  peine  son  discom's  que  Ga- 
lérius  donna  le  signal  des  applaudissements.  L'œil 
en  feu,  le  visage  l'ouge  de  colère,  César  semblait 
déjà  prononcer  l'arrêt  fatal  des  Chrétiens.  Ses  cour- 
tisans levaient  les  mains  au  ciel  comme  saisis  d'hor- 
reur et  de  cçainte;  ses  gardes  frémissaient  de  rage 
en  songeant  que  des  impies  voulaient  renverser 
t'autel  de  la  Victoù-e;  le  peuple  redisait  avec  effroi 
les  incestes  noctm*nes,  et  les  repas  de  chair  hu- 
maine. Les  sophistes  qui  environnaient  Hiéroclès  le 
portaient  au  ciel:  c'était  l'intrépide  ami  des  princes, 
le  véritable  ami  des  principes,  le  soutien  de  la 
vertu,  im  Socrate! 

Satan  échauffait  les  préjugés  et  les  haines;  ravi 
des  paroles  du  proconsul,  il  se  flattait  d'aller  plus 
sûrement  à  son  but  par  l'athéisme  que  par  lldo^ 
latrie;  secondé  de  toutes  les  Puissances  de  l'enfer, 
il  augmentait  le  bruit  et  le  tumulte,  et  donnait  au 
mouvement  du  sénat  quelque  chose  de  prodigieux. 
Comme  le  sabot  circule  sous  le  fouet  de  l'enfant; 
comme  le  fuseau  descend  et  remonte  entre  les  doigts 
de  la  matrone-  comme  l'ébène  ou  l'ivoire  roule 
sous  le  ciseau  du  tourneur:  ainsi  les  esprits  étaient 
agités.  Dioctétien  seul  paraissait  immobile;  on  ne 
voyait    sur    son    visage    ni    colère,    Ai    amour.    Les 
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Chrétiens  répandus  dans  l'assemblée  se  montraient 
abattus  et  consternés.  Constantin  surtout  était  plon- 
gé dans  ime  douleur  profonde;  il  jetait  par  inter- 
valles un  regard  inquiet  et  attendri  sur  Eudore. 

Le  fils  de  Lasthénès  se  leva  sans  pai'aître  ému 
de  la  défavem*  de  César,  des  bassesses  des  com'tisans 
et  des  clamem's  de  la  foule.  Son  habit  de  deuil, 
sa  noble  figure,  encore  embellie  par  l'expression 
d'ime  -simple  tristesse,  attirèrent  tous  les  regards. 
Les  Anges  du  Seigneur,  formant  un  cercle  invisible 
autour  de  lui,  le  couvi'aient  de  lumière,  et  lui  don- 
naient xme  assurance  divine.  Du  haut  du  ciel,  les 
quatre  Evangélistes,  penchés  sur  sa  tête,  lui  dictaient 
secrètement  les  pai^oles  qu'il  allait  répéter.  On  en- 
tendait dire  de  toutes  parts  dans  le  sénat  :  «  C'est 
le  Chrétien!  Comment  pourra-t-il  répondre?  ».  Cha- 
cun cherchait  vainement  dans  ses  traits,  à  la  fois 
si  calmes  et  si  animés,  l'expression  des  crimes  dont 
Hiéroclès  avait  accusé  les  fidèles.  Lorsque  des  cnas- 
seurs,  croyant  sm'prendre  au  bord  d'un  fleuve  un 
affreux  vautour,  découvrent  tout  à  coup  un  cy- 
gne qui  nage  sur  l'onde,  charmés,  ils  s'arrêtent; 
ils  contemplent  l'oiseau  chéri  des  Muses;  ils  ad- 
mirent la  blancheur  de  son  plumage,  la  fierté  de 
son  port,  la  grâce  de  ses  mouvements;  ils  prêtent 
déjà  l'oreille  à  ses  chants  harmonieux.  Le  cygne 
de  l'Alphée  ne  tarda  pas  à  se  faire  entendre:  Eu- 
dore s'inclina  devant  Auguste  et  César;  ensuite, 
sans  saluer  la  statue  de  la  Victoire,  sans  faire  de 
gestes,  sans  chercher  à  séduire  ou  l'oreille  ou  les 
yeux,    il    parle    en    ces    mots: 

«  Auguste,  César,  Pères  conscrits.  Peuples  romain, 
au  nom  de  ces  hommes  victimes  d'une  haine  in- 
juste, moi,  Eudore,  fils  de  Lasthénès,  natif  de  Mé- 
galopolis,  en  Arcadie,  et  Chrétien,  salut! 

«  Hiéroclès  a  commencé  son  discours  par  excuser 
la  faiblesse  de  son  éloquence;  je  réclame  à  mon 
tour  l'indulgence  du  sénat.  Je  ne  suis  qu'un  soldat, 
plus  accoutumé  à  verser  mon  sang  pour  mes  prin- 
cipes qu'à  demander  en  termes  fleuris  le  massacre 
d'une  loule  de  vieillards,  de  femmes  et  d'enfants. 

«  Je  remercie  d'abord  Sj'mmaque  de  la  modéra- 
tion qu'il  a  montrée  envers  mes  frères.  Le  res- 
pect que  je  dois  au  chef  de  l'Empire  me  force  à 
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me  taire  sur  le  culte  des  idoles.  J'observerai  ce- 
oendant  crue  les  Camille,  les  Scipion.  les  Paul- 
Emile,  n'ont  Doint  été  de  gi-ands  hommes  oarce 
qu'ils  suivaient  le  culte  de  Jupiter,  mais  parce 
qu'ils  s'éloignaient  de  la  morale  et  des  exemples 
des  divinités  de  l'Olympe..  Dans  notre  religion,  au 
contraire,  on  ne  peut  atteindre  au  plus  haut  degré 
de  la  perfection  quen  imitant  notre  Dieu.  Nous 
plaçons  aussi  de  simples  mortels  dans  les  éternelles 
demeures;  mais  il  ne  suffit  pas,  pour  acquérir 
cette  gloire,  d'avoir  porté  le  bandeau  royal,  il  faut 
avoir  pratiqué  la  vertu:  nous  abandonnons  à  votre 
ciel  les   Néron   et   les    Domitien. 

<  Toutefois  l'effet  d'une  religion  quelconque  est 
si  salutaire  à  l'âme,  que  le  pontife  de  Jupiter  a 
parlé  des  Chrétiens  avec  douceur,  tandis  qu'un  hom- 
me qui  ne  reconnaît  point  de  Dieu  demande  notre 
sang  au  nom  de  l'humanité  et  de  la  vertu.  Hé  quoi! 
Hiéroclès,  c'est  sous  le  manteau  que  vous  portez 
que  vous  voulez  la  désolation  dans  l'Empire!  Magis- 
trat romain,  vous  provoquez  la  mort  de  plusieurs 
millions  de  citoyens  romains!  Car,  Pères  conscrits, 
vous  ne  pouvez  vous  le  dissimuler,  nous  ne  som- 
mes que  d'hier,  et  déjà  nous  remplissons  vos  cités, 
vos  colonies,  vos  camps,  le  palais,  le  sénat,  le 
Forum:  nous  ne  vous  laissons  que  vos  temples. 

«  Princes,  notre  accusatem*  est  un  apostolat,  et  ij 
se  confesse  athée:  il  sait  lui-même  quel  titi'e  je  pour- 
rais ajouter  à  ces  titres.  Symmaque  est  un  homme 
pieux,  dont  l'âge,  la  science  et  les  mœurs  sont 
également  respectables.  Dans  toute  cause  criminelle, 
on  prend  en  considération  le  caractère  des  témoins: 
Symmaque  nous  excuse;  Hiéroclès  nous  dénonce:  le- 
quel des  deux  doit  être  écouté?  Auguste,  César, 
Pères  conscrits.  Peuple  romain,  daignez  me  prêter 
"une  oreille  attentive,  je  vais  reprendre  la  suite 
des  accusations  d'Hiéroclès,  et  défendre  la  religion 
de   Jésu5-Christ    ».. 

A  ce  gi'and  nom  l'orateur  s'arrêta;  tous  les  Chré- 
tiens s'inclinèrent,  et  la  statue  de  Jupiter  trembla 
sm'  son  autel.  Eudore  reprit: 

«  Je  ne  remonterai  point,  comme  Hiéroclès^  .jus- 
qu'au berceau  du  monde  pour  en  venir  à  la  question 
du   moment.    Je   laisse   aux   disciples   de   l'école    ce 
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vain  étalage  de  principes  odieux,  de  faits  altérés  et 
de  déclamations  puériJes.  Il  ne  s'agit  ici  ni  de  la 
formation  du  monde,  ni  de  l'origine  des  sociétés: 
tout  se  borne  à  savoir  si  l'existence  des  Chré- 
tiens est  compatible  avec  la  sûreté  de  l'Etat;  si  leur 
religion  ne  blesse  ni  les  mœurs  ni  les  lois;  si  elle 
ne  s'oppose  point  à  la  soumission  que  l'on  doit  au 
chef  de  l'Empire;  en  un  mot,  si  la  morale  et  la 
politique  n'ont  rien  à  reprocher  au  culte  de  Jésus- 
Christ.  Cependant,  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous 
faire  remarquer  la  singulière  opinion  d'Hiéroclès 
touchant    les    Hébreux. 

«  La  raison  politique  de  l'établissement  de  Jé- 
rusalem au  centre  d'un  pays  stérile  était  trop  pro- 
fonde pour  être  aperçue  de  l'accusateur  des  Cnré- 
tiens.  Le  législateur  des  IsraéUtes  voulait  en  faire 
•un  peuple  qui  pût  résister  au  temps,  conserver  le 
culte  du  vrai  Dieu,  au  milieu  de  l'idolâtrie  univer- 
selle, et  trouver  dans  ses  institutions  une  force  qu'il 
n'avait  point  par  lui-même:  il  les  enferma  donc 
dans  la  montagne.  Leurs  lois  et  leur  religion  furent 
conformes  à  cet  état  d'isolement:  ils  n'eiu-ent  qu'un 
temple,  qu'un  sacrifice,  qu'un  livre.  Quatre  mille 
ans  se  sont  écoulés  et  ce  peuple  existe  encore..  Hié- 
roclès  montrez-nous  ailleurs  un  exemple  d'une  légis- 
lation aussi  miraculeuse  dans  ses  effets,  et  nous 
écouterons  ensuite  vos  railleries  sm*  le  pays  des  Hé- 
breux ». 

Un  signe  d'approbation  échappé  à  Dioclétien  in- 
ten'ompit  le  fils  de  Lasthénès.  Insensible  aux  mouve- 
ments oratoires  de  Symmaque,  et  aux  déclamations 
d'Hiéroclès,  l'Empereur  fut  frappé  des  raisons  po- 
litiques présentées  par  le  défenseur  des  Fidèles.  Èu- 
dore  s'était  étendu  sur  ce  sujet  avec  adresse,  afin  de 
toucher  le  génie  du  prince  avant  de  parler  des  Chré- 
tiens. Le  parti  modéré  du  sénat,  qui  redoutait  Galé- 
rius;  Publius,  préfet  de  Rome,  dévoué  à  César, 
mais  ennemi  d'Hiéroclès;  les  courtisans,  toujours  at- 
tentifs aux  impressions  du  maître;  les  Chrétiens, 
dont  le  sort  était  encore  suspendu,  tous  s'aperçu- 
rent des  sentiments  favorables  de  Dioclétien  :  ils 
donnèrent  de  grandes  louanges  à  l'orateur.  Les  sol- 
dats, les  centurions,  les  tribuns,  s'étaient  laissé  tou- 
ch^er  à  la  vue  de  leur  général  oblij^é  de  défendre  sa 
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vie  contre  les  accusations  d'un  rhéteur;  cette  noble 
race  d'hommes  revient  facilement  à  des  opinions  gé- 
néreuses. Tant  de  raison  unie  à  tant  de  beauté 
et  de  jeunesse  avait  intéi'essé  la  foule  toujours  pas- 
sionnée. La  douleur  de  Constantin  s'était  changée 
en  allégresse;  il  encourageait  son  ami  par  ses  gestes 
et  ses  regai'ds.  Les  Anges  de  lumière,  redoublant 
de  zèle  autour  de  l'orateur  chrétien,  lui  donnaient 
à  chaque  moment  de  nouvelles  grâces,  et  prolon- 
geaient les  sons  de  sa  voix  comme  d'harmonieux 
échos.  Lorsqu'une  neige  éclatante  tombe  de  la  voû- 
te éthérée,  souvent  l'aquilon  s'apaise;  les  champs, 
muets,  reçoivent  avec  joie  les  flocons  nombreux 
qui  vont  mettre  les  plantes  à  l'abri  des  glaces 
de  l'hiver:  ainsi,  quand  le  fils  de  Lasthénès  recom- 
mença son  discoiu:*s,  l'assemblée  fit  im  profond  si- 
lence afin  de  recueillir  ces  paroles  pures  qui  sem- 
blaient descendre  du  ciel  poiu-  prévenir  la  désolation 
de  la  terre. 

«  Princes,  dit-il,  je  n'entrerai  point  dans  les  preu- 
ves de  la  reUgion  chrétienne:  ime  longue  suite  de 
prophéties,  toutes  vérifiées,  des  miracles  éclatants, 
des  témoins  sans  nombre,  ont  depuis  longtemps  at- 
testé la  divinité  de  celui  que  nous  appelons  le  Sau- 
veur. Sa  vertu  sublime  est  reconnue  de  l'univers; 
plusieurs  Empereurs  romains,  sans  être  soumis  à 
Jésus-Christ,  l'ont  honoré  de  leurs  hommages;  des 
philosophes  fameux  ont  rendu  justice  à  la  beauté  de 
sa  morale,  et  Hiéroclès  lui-même  ne  la  conteste 
pas.. 

Il  serait  bien  étrange  que  ceux  qui  adorent  un  tel 
Dieu  fussent  des  monstres  dignes  du  bûcher.  Quoi  ! 
Jésus-Christ  serait  un  modèle  de  douceur,  d'huma- 
nité, de  chasteté,  et  nous  penserions  l'honorer  par 
des  mystères  de  cruauté  et  de  débauches  I  Même 
dans  le  Paganisme,  célèbre-t-on  la  fête  de  Diane 
par  les  prostitutions  des  fêtes  de  Vénus  ?  Le  Chris- 
tianisme, dit-on,  est  sorti  de  la  dernière  classe  du 
peuple,  et  de  là  les  infamies  de  son  culte,  Repro- 
chez donc  à  cette  reU^on  ce  qui  fait  sa  beauté 
et  sa  gloire.  Elle  est  allée  chercher,  pour  les  conso- 
ler, des  hommes  auxquels  les  hommes  ne  pensaient 
point  et  dont  ils  détournaient  les  regards  ;  et  vous 
le  lui  imputez  à  crime   1  Pense-t-on  qu'il  n'y  ait  de 
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douleurs  que  sous  la  pourpre,  et  qu'un  Dieu  consola- 
teur n'est  fait  que  pour  les  grands  et  les  rois  ? 
Loin  d'avoir  pris  la  bassesse  et  la  férocité  des  mœars 
du  peuple,  notre  religion  a  cox^igé  ces  mœurs. 
Dites  :  est-il  un  homme  plus  patient  dans  ses 
maux  qu'un  vrai  Chrétien,  plus  résigné  sous  un 
maître,  plus  fidèle  à  sa  parole,  plus  ponctuel  dans 
ses  devoirs,  plus  chaste  dans  ses  habitudes  ?  Nous 
sommes  si  éloignés  de  la  barbarie  que  nous  nous 
relirons  de  vos  jeux  où  le  sang  des  hommes 
est  ime  partie  du  spectacle.  Nous  croyons  qu'il 
y  a  peu  de  différence  entre  commettre  le  meurtrf. 
et  le  voir  commettre  avec  plaisir.  Nous  avons  ime 
telle  horreur  d'une  vie  dissolue,  que  nous  évitons 
vos  théâtres  comme  une  école  de  mauvaises  mœurs 
et  ime  occasion  de  chute...  Mais  en  justifiant  les 
Chrétiens  sur  un  point,  je  m'aperçois  que  je  les 
expose  sm'  un  autre.  Nous  fuyons  la  société,  dit 
Hiéroclès,  nous  haïssons  les  hommes  ! 

«  S'il  en  est  ainsi,  notre  châtiment  est  juste. 
Frappez  nos  têtes  ;  mais  auparavant  venez  re- 
prendre dans  nos  hôpitaux  les  pauvres  et  les  in- 
firmes que  vous  n'avez  point  secourus  ;  faites 
appeler  ces  femmes  romaines  qui  ont  abandonné 
les  fruits  de  leur  honte.  Elles  croient  peut-être  qu'ils 
sont  tombés  dans  ces  lieux  infâmes,  seul  asile  off^irt 
par  vos  dieux  à  l'enfance  délaissée  ?  Qu'elles  vien- 
nent reconnaître  leurs  nouveaux-nés  entre  les  bras 
de  nos  épouses  I  Le  lait  d'une  Chrétienne  ne  les  a 
point  empoisonnés  ;  les  mères  selon  la  Grâce,  les 
rendront,  avant  de  mom'ir,  aux  mères  selon  la 
natui'e. 

«  Quelques-uns  de  nos  mystères,  mal  entendus 
et  favissement  interprêtés,  ont  donné  naissance  à  ces 
calomnies.  Princes,  que  ne  m'est-il  permis  de  vous 
dévoiler  ces  secrets  d'innocence  et  de  piu-eté  I 
Rome  se  lève,  dit  Symmaque,  et  vous  supplie  de 
lui  laisser  les  divinités  de  ses  pères.  Oui,  Princes, 
Rome  se  lève,  mais  non  pour  réclamer  des  dieux 
impuissants  :  elle  se  lève  pour  vous  demander 
Jésus-Christ  qui  rétablira  parmi  ses  enfants  la  pu- 
deur, la  bonne  foi,  la  probité,  la  modération  et  le 
règne   des   mœurs. 

«    Donnez-moi,   s'écrie-t-elle,   ce   Dieu   qui    a   déjà 
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corrigé  les  vices  de  mes  lois,  ce  Dieu  qui  n'au- 
torise point  l'infanticide,  la  prostitution  du  mariage, 
le  spectacle  du  meurtre  des  hommes,  ce  Dieu  qui 
couvre  mon  sein  des  monuments  de  sa  bienfai- 
san  -  ce  Dieu  qui  conserve  les  lumières  des  let- 
tres et  des  arts,  et  qui  veut  abolir  l'esclavage 
sm*  la  terre.  Ah.'  !  si  un  jour  je  devais  encore 
voir  les  Barbares  à  mes  portes,  ce  Dieu,  je  le  sens, 

{jom-rait  seul  me  sauver,  et  changer  ma  vieillesse 
anguissante  en  une  immortelle  jeunesse   ». 

«  Reste  donc  à  repousser  la  dernière  et  la  plus 
effraj'ante  des  accusations  d'HiérocIès,  si  les  Chré- 
tiens pouvaient  s'effrayer  de  perdre  les  biens  et 
la  vie.  Nous  sommes,  dit  notre  délatem-,  des  sédi- 
tieux, nous  refusons  d'adorer  les  images  de  l'Empe- 
reur, et  d'offrir  des  sacrifices  aux  dieux  pour  le  Pèra 
de  la  patrie. 

«  Les  Chrétiens,  des  séditieux  !  Poussés  à  bout 
par  leurs  persécuteurs,  et  poiu'suivis  comme  des 
bêtes  féroces,  ils  n'ont  pas  même  fait  entendre  le 
plus  léger  murmure  ;  neuf  fois  ils  ont  été  massa- 
crés, et,  s'hxuniliant  sous  la  main  de  Dieu,  ils  ont 
laissé  l'imivers  se  soulever  contre  les  tyrans.  Que 
Hiéroclès  nomme  un  seul  Fidèle  engagé  dans  une 
conspiration  contre  son  prince  !  Soldats  chrétiens 
que  j'aperçois  ici,  Sébastien,  Pacôme,  Victor,  dites- 
nous  où  vous  avez  reçu  les  nobles  blessures  dont 
vous  êtes  couverts  ?  Est-ce  dans  les  émeutes  popu- 
laires, en  assiégeant  le  palais  de  vos  Empereurs, 
ou  bien  en  affrontant,  pom*  la  gloire  de  vos  Princes, 
la  flèche  du  Parthe,  l'épée  du  Germain  et  la  hache 
du  Franc  ?  Hélas  !  généreux  guerriers,  mes  com- 
pagnons, mes  amas,  mes  frères,  je  ne  m'inquiète 
poini  de  mon  sort,  bien  que  j'aie  quelque  raison 
de  regretter  à  présent  la  vie,  mais  je  ne  puis 
m'empêcher  de  m'attendrir  sur  votre  destinée.  Que 
h'avez-vous  choisi  un  défenseur  plus  éloquent  ! 
J'aurais  pu  mériter  une  couronne  civique  en  vous 
sauvant  des  mains  des  Bai'bares,  et  je  ne  pourrai 
vous   dérober   au   fer   d'im   proconsul   romain    ! 

«  Finissons  ce  discours.  Dioclétien.  vous  trouverez 
Chez  les  Chrétiens  des  sujets  respectueux,  qui  vous 
seront  soumis  sans  bassesse,  parce  que  le  principe 
de  leur  obéissance  ^àent  du  Ciel.  Ce  sont  des  nom 
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mes  de  vérité  :  leur  langage  ne  diffère  point  de 
leur  conduite  ;  ils  ne  reçoivent  point  les  bienfaits 
d'un  maître  en  le  maudissant  dans  lem*  cœur.  De- 
mandez à  de  tels  hommes  leur  fortune,  leur  vie, 
leurs  enfants,  ils  vous  les  donneront,  parce  que  tout 
cela  vous  appartient.  Mais  voulez-vous  les  forcer 
à  encenser  les  idoles,  ils  mourront  !  Pai'donncz, 
Princes,  à  cette  liberté  chrétienne  :  l'homme  a 
aussi  ses  devoirs  à  remplir  envers  le  Ciel.  Si  vous 
exigez  de  nous  des  marques  de  soumission  qui 
blessent  ces  devoirs  sacrés,  Hiéroclès  peut  appeler 
les  bourreaux  :  nous  rendi-ons  à  César  notre  sang, 
qui  est  à  César  et  à  Dieu  notre  âme,  qui  est  à 
Dieu  ». 

Eudore  reprend  sa  place,  rejette  sur  son  épaule 
sa  toge  à  demi  tombée,  et  se  hâte  de  recouvrir 
avec  Tme  modeste  rougeur  les  cicatrices  de  son 
sein. 

Pourrai-je  exprimer  la  diversité  des  sentiments 
que  le  discours  du  fils  de  Lasthénès  excita  dans 
l'assemblée  ?  C'était  un  mélange  d'admiration,  de 
crainte,  de  fureur  :  chacun  éclatait  en  mouvements 
de  haine  ou  d'amour.  Ceux-ci  admiraient  la  beauté 
de  la  Religion  accusée,  ceux-là  n'y  voyaient  qu'mi 
reproche  fait  à  leurs  moeurs  et  à  leurs  Dieux.  Ixs 
guerriers  étaient  émus  et  vivement  intéressés  en 
faveur  d'Eudore. 

«  Que  nous  servii'a  donc,  disaient-ils  de  verser 
notre  sang  pour  la  patrie,  de  souffrir  l'esclavage 
chez  les  Barbares,  de  triompher  des  ennemis  du 
Prince,  si  un  sophiste  nous  peut  égorger  au  Ca- 
pitole   ?  » 

Pour  la  première  fois  de  sa  vie,  Dioctétien  pa- 
raissait ému  :  même  en  laissant  persécuter  les  Fi- 
jdèles,  Dieu  se  servait  de  l'éloquence  chrétienne 
pour  semer  les  germes  de  la  foi  dans  le  sén.it 
romain.  La  mâle  simplicité  du  discours  d'Eudore 
triomphait  et  des  calomnies  d'Hiéroclès,  et  des  tou- 
chants souvenirs  dont  Symmaque  avait  environné 
la  statue  de  la  Victoire  ;  tout  semble  annoncer 
que  l'Empereur  va  prononcer  ime  sentence  favo- 
rable aux  Chrétiens. 

Hiéroclès,  alarmé,  voulait  paraître  calme  et  vic- 
torieux   ;    mais    la    rage    et    la    frayeur    perçaient 
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tnal^é  lui  dans  ses  regards  :  lorsqu'un  tigre  sest 
précipité  dans  la  fosse  escarpée  que  creusa  sous 
ses-  pas  un  berger  de  Libye,  la  bête  féroce,  après 
s'être  longtemps  débattue,  se  couche  avec  une  ap- 
parente tranquillité  au  milieu  de  l'enceinte  fatale  ; 
mau  à  l'agitation  de  ses  yeux  et  de  ses  lèvres 
sanglantes,  on  voit  qu'elle  ressent  vivement  la  crain- 
te et  la  douleur  du  piège  où  elle  est  tombée. 

Galérius  rendit  bientôt  l'espérance  à  son  ministre. 
Ce  fougueux  César,  accoutumé  au  langage  désho- 
noré de  ses  flatteurs^  s'indigne  des  accents  de  la 
vertu  et  de  la  noble  assurance  d'un  homme  de 
bien.  Ii  déclare  que,  si  l'on  ne  pimit  pas  les  Fidèles, 
il  quittera  la  cour,  et  se  mettra  à  la  tête  des  légions 
d'Orient. 

«  Car  ces  ennemis  du  Ciel  porteraient  sur  moi 
leurs  mains  sacrilèges  ». 

Hiéroclès,  reprenant  son  audace,  fait  observer 
qu'il  '  avait  des  mystères  sur  lesquels  on  ne  s'ex- 
pliquait point  ;  qu'après  tout,  les  factieux  refusaient 
de  sacrifier  à  l'Empereur,  et  cherchaient  par  une 
éloquence    séditieuse    à    soulever    les    soldats. 

Trop  accoutumé  à  céder  à  la  violence  de  Galérius, 
Dioctétien  fut  effrayé  de  ses  menaces.  Il  savait 
qu'en  proscrivant  les  Chrétiens  il  se  privait  d'un 
grand  appui  contre  l'ambition  de  César  ;  mais  le 
vieillard  n'avait  plus  la  force  d'envisager  sans  CTé- 
mir  les  hasards  d'une  guerre  cigale.  Satan  achève 
d'éfHDuvanter  par  un  prodige  l'esprit  superstitieux 
de  Dioctétien.  Tout  à  coup  le  bouclier  de  Romulus 
se  détache  de  la  voûte  du  Capitole,  tombe,  blesse 
le  fils  de  Lasthénès,  et  va  couvrir,  en  roulant, 
la  louve  de  bronze  qui  fut  frappée  de  la  foudre 
à  la  mort   de  Jules  César.   Galérius   s'écrie    : 

«  Vous  le  voyez,  ô  Dioctétien,  le  père  des  Ro- 
mains n'a  pu  supporter  les  blasphèmes  de  ce  Chré- 
tien !  Imitez  son  exemple  ;  écrasez  les  impies, 
et  protégez  au  Capitole  le  Génie  de  l'Empire  ». 

.\lors  Dioclétien.  malgré  les  remords  de  sa  cons- 
cience et  les  lumières  de  sa  politique,  promet  de 
donner  tm  édit  contre  les  Fidèles  :  mais,  par  une 
dernière  ressource  de  son  génie,  il  voulut  que  les 
dieux  prononçassent  dans  leur  propre  cause,  et  l'ai- 
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dassent  avec  Galérius,  à  porter  le  poids  de  l'exécra- 
tion de  l'avenir. 

«  Si  la  Sibylle  de  Cumes,  dit-il^  approuve  la 
résolution  que  vous  me  faites  j)rendre,  on  publiera 
l'édit  que  vous  demandez.  Mais  en  attendant  la 
réponse  de  l'oracle,  je  veux  qu'on  laisse  à  tous  les 
citoyens  la  jouissance  de  leurs  droits  et  la  liberté 
de  leur  culte  ». 

En  prononçant  ces  derniers  mots,  l'Empereur  quijt- 
ta  brusquement  le  Capitole..  Galérius  et  Hiéroclès 
sortirent  triomphants  ;  le  premier  méditant  les  pro- 
jets les  plus  ambitieux  ;  le  second,  mêlant  à  ces 
mêmes  projets  des  desseins  d'amour  et  de  vengeance. 
Constantin,  accablé  de  douleur,  se  dérobe  avec  Eu- 
dore  à  la  curiosité  de  la  foule.  L'enfer  pousse  \m  cri 
de  joie,  et  les  Anges  du  Seigneur,  dans  une  sainte 
tristesse,  s'envolent  aux  pieds  de  l'Etemel. 
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Emportée  par  le  souffle  de  l'Ange  des  mers, 
Cymodocée  versait  des  torrents  de  larmes.  Eurymé- 
duse^  qui  accompagnait  la  fille  de  Démodo"cu% 
faisait  retentir  la  galère  de  ses  plaintes  et  de  ses 
gémissements. 

«  O  terre  de  Cécrops,  disait-elle,  terre  où  régnent 
■un  souffle  divin  et  des  Génies  amis  des  hommes, 
faut-il  donc  vous  quitter  sans  retour  ?  Qui  me 
donnera  des  ailes  pour  revoir  des  lieux  si  agréa- 
bles à  mon  pœiu-  ?  J'arrêterais  mon  vol  sur  le 
temple  d'Homère,  je  porterais  à  mon  cher  maître 
des  nouvelles  de  sa  Cymodocée  !  Vains  désirs  !  jNous 
franchissons  les  plaines  azurées  d'Amphitrite,  où  les 
Néréides  font  entendre  leurs  concerts..  Est-ce  le  dé- 
sir des  richesses  qui  nous  oblige  à  braver  la  fu- 
reur de  Neptune  ?  L'intérêt  a  ses  douceurs.  Non, 
c'est  un  dieu  plus  puissant  :  le  dieu  qui  fit  mourir 
Ariadne  loin  des  foyers  de  Minos,  sur  ime  rive  dé- 
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serte,   le  dieu   qui  força   Médée   à   visiter   les   tours 
d'Iolchos,   et   à   suivre  un   héros   volage   », 

Le  vaisseau  s'avançait  vers  le  dernier  promon- 
toire de  l'Attique..  Déjà  Sunium  élevait  sur  la 
pointe  d'un  rocher  son  beau  temple  :  les  colonnes 
de  marbre  blanc  semblaient  se  balancer  dans  les  flots 
avec  la  lumière  dorée  des  étoiles.  Cymodocée  était 
assise  sur  la  poupe  ornée  de  fleurs,  entre  les  statues 
d'ivoire  de  Castor  et  de  PoUux.  Sans  les  larmes 
qui  coulaient  de  ses  yeux,  on  l'eût  prise  pour  la  sœur 
de  ces  dieux  charmants,  prête  a  descendre  avec 
Paris  dans  l'île  où  la  fllle  de  Tyndare  célébra  son 
hymen  avant  d'aborder  à  Troie.  Le  vaisseau  vole 
à  la  gauche  des  Cyclades  blanchissantes,  rangées 
au  loin  sur  la  "mer  comme  ime  troupe  de  cygnes  : 
dirigeant  sa  course  au  midi,  il  vient  chercher  les 
rivages  de  l'île  de  Chypre.  On  célébrait  alors  la 
fête  de  la  déesse  d'Amathonie  :  l'onde  molle  et  si- 
lencieuse baignait  le  pied  du  temple  de  Dionée,  bâti 
siu"  un  promontoire  au  milieu  des  vagues  tran- 
quilles. De  jeunes  filles  demi-nues  dansaient  dans  xm 
bois  de  myrtes,  autour  du  voluptueux  édifice  ;  de 
jeimes  garçons,  qui  brûlaient  de  dénouer  la  cein- 
ture des  Grâces,  chantaient  en  chœur  la  veillée 
des  fêtes  de  Vénus..  Ces  paroles,  apportées  par  le 
souffle  des  Zéphyrs,  parvenaient  sur  la  mer  jusqu'au 
vaisseau   : 

«  Qu'il  aime  demain,  celui  qui  n'a  point  aimé  ! 
Qu'il   aime   encore   (^main,   celui   qui   a   aimé    ! 

«  Ame  de  l'univers,  volupté  des  hommes  et  des 
dieux,  belle  Vénus,  c'est  toi  qui  donnes  la  vie  à 
toute  la  nature  !  Tu  parais  :  les  vents  se  taisant, 
les  nuages  se  dissipent,  le  printemps  renaît,  la  terre 
se  couvre  de  fleurs,  et  l'Océan  sourit.  C'est  Vénus 
qui  place  sur  le  sein  de  la  jeune  fille  la  rose  temte 
du  sang  d'Adonis  ;  c'est  Vénus  qui  force  les  Nym- 
phes à  errer  avec  l'Amour,  la  nuit,  sous  les  j'ciis 
de  Diane  rougissante..  Nymphes,  craignez  l'Amour  ; 
il  a  déposé  ses  armes,  mais  il  est  armé  quand 
il  est  nu  !  Le  fils  de  Cythérée  naquit  dans  les 
champs,  il  fut  nourri  parmi  les  fleurs.  Philomèle 
a  chanté  sa  puissance,  ne  cédons  point  à  Philo- 
mèle. 
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€    Qu'il   aime   demain,   celui   qui   n'a   point   aimél 
Qu'il    aime    encore    demain,    celui    qui    a    aimé' 

«  Ile  heureuse,  tout  sur  tes  bords  délicieux  atteste 
les  prodiges  de  l'Amour.  Nautoniers,  fatigués  des 
périls,  attachez  l'ancre  à  nos  ports,  et  ployez  à 
jamais  vos  voiles.  Dans  les  bosquets  d'Amathonte, 
vous  ne  livrerez  que  de  doux  combats,  vous  ne  crain- 
drez plus  les  pii"ates,  hors  l'ingénieux  Amom*,  qui 
vous  prépare  des  liens  de  fleurs.  Ce  sont  les  Grâ- 
ces qui  filent  ici  les  instants  des  mortels.  Vénus, 
par  im  charme  invincible,  assoupi  im  jour  les  Par- 
ques au  fond  du  Tartare:  aussitôt  Aglaé  enlève 
la  quenouille  à  Lachésis,  Euphrosyne  le  fil  à  Cloto; 
mais  Atropos  s'éveilla  au  moment  où  Pasithée  allait 
lui  dérober  ses  ciseaiLx.  Tout  cède  à  la  puissance 
des  Grâces  et  de  Vénus! 

«  Qu'il  aime  demain,  celui  qui  n'a  point  aimé! 
Qu'il    aime   encore   demain,   celui   qui    a   aùné    »! 

Ces  chants  portaient  le  trouble  dans  l'âme  des 
nautoniers.  La  proue  d'airain  fendait  les  vagues 
avec  im  bruit  harmonieux:  chargée  des  parfums 
de  la  fleiu"  de  l'oranger  et  de  l'encens  des  sacrifices, 
la  brise  enflait  doucement  les  voiles,  et  les  arron- 
dissait comme  le  seia  d'une  jeune  mère. 

Une  languem-  dangereuse  s'emparait  peu  à  peu 
de  Cymodocée.  Docile  aux  projets  de  Satan,  As- 
tarté,  cet  Esprit  impur  qui  triomphe  dans  les  tem- 
ples d'Amathonte,  combat  secrètement  la  fille  d'Hor 
mère.  Emue  par  les  chants  corrupteurs,  elle  des- 
cend au  fond  du  vaisseau;  elle  rêve  à  son  époux; 
elle  ne  sait  comment  régler  les  mouvements  de  son 
amour  pour  ne  pas  blesser  sa  religion  nouvelle. 
Elle  va  consulter  Dorothée:  il  lui  conseille  d'avoir 
recours  au  Ciel;  le  couple  fidèle  tombe  à  genoux; 
et  adresse  ses  vœux  au  Tout-Puissant.  Le  vent  s'est 
élevé,  les  flots  battent  les  deux  flancs  de  la  ga- 
lère; c'est  le  seul  bruit  qui  accompagne  la  prière 
de  l'amour:  passion  orageuse,  que  le  matelot  nour- 
rit au  milieu  de  la  solitude  des  mers,  comme  le  pâtre 
dans  la  profondeur  des  bois. 

Dorothée  et  la  fille  de  Démodocus  étaient  encore 
troublés  par  les  souvenirs  d'Amathonte,  lorsqu'ils 
découvrirent  le  sommet  du  Carmel.  Peu  à  peu  la 
plaine  de  la  Palestine  sort  de  l'onde,  et  se  dessine 
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le  long  de  la  mer;  les  montagnes  de  la  Judée  se 
montrent  derrière  cette  plaine.  Le  vaisseau  vint 
en  silence,  au  milieu  de  la  nuit,  jeter  l'ancre  dans 
le  port  de  Joppé:  plus  sacré  que  le  vaisseau  d'Hiram 
chargé  des  cèdi'es  du  Temple,  il  portait  le  temple 
vivant  de  Jésus-Christ,  et  linnocence  préférable  au 
bois  parfumé.  Les  passagers  chrétiens  descendent 
au  rivage;  ils  se  prosternent  et  baisent  avec  trans- 
port la  terre  où  s'accomplit  «leur  salut.  Dorothée 
et  la  jeune  catéchumène  se  réimissent  à  une  trou- 
pe de  pèlerins  qui  doivent  partir  au  point  du  jour 
pour  Jérusalem. 

L'aube  avait  à  peine  blanchi  les  cieux,  que  l'on 
entendit  la  voix  de  l'Arabe  conducteur  de  la  troupe: 
il  entonnait  le  chant  du  départ  de  la  caravane. 
Aussitôt  les  pèlerins  s'apprêtent,  les  dromadaires  flé- 
chissent les  genoux,  et  reçoivent  sur  leurs  dos 
voûtés  les  pesants  fardeaux;  les  ânes  robustes,  les 
cavales  légères  portent  les  voyageurs.  Cymodocée, 
qui  atirait  tous  les  regards,  était  assise  avec  sa 
nouriice  sur  un  chameau  orné  de  tapis,  de  plu- 
mes et  de  banderoles:  Rebecca  montra  moins  de 
pudeur  quand  elle  se  voila  la  tête  en  apercevant 
Isaac  qui  venait  au-devant  d'elle;  Rachel  parut  moins 
belle  aux  yeux  de  Jacob  lorsqu'elle  quitta  ses  pères, 
emportant  ses  dieux  domestiques.  Dorothée  et  ses 
serviteurs  marchaient  aux  côtés  de  la  fille  de  Dé- 
modocus,    et   veillaient    au   pas    de    son    chameau. 

On  quitte  les  murs  de  Joppé,  qu'embellissent  des 
bois  de  lentisques  et  de  grenadiers  semblables  à 
des  rosiers  chargés  de  pommes  rouges;  on  traverse 
la  plaine  de  Saron  qid,  dans  l'Ecriture,  partage  avec 
le  Carmel  et  le  Liban  l'honneur  d'être  l'image 
de  la  beauté:  elle  était  couverte  de  ces  fleurs  dont 
Salomon,  dans  toute  sa  pompe  royale,  ne  pouvait  éga- 
ler la  magnificence.  Bientôt  on  pénètre  dans  Tes 
montagnes  de  Judée  par  le  hameau  qui  vit  naître 
l'heureux  coupable  à  qui  Jésus-Christ  promit  le  ciel 
siu"  la  CroLï.  Les  pieux  voyageurs  vous  saluèrent 
aussi,  berceau  de  Jérémie,  vous  qui  respirez  encore 
la  tristesse  du  prophète  des  douleurs!  Ils  fran- 
cMssent  le  torrent  qid  fournit  au  berger  de  Be- 
thléem les  pierres  dont  il  frappa  le  Philistin;  ils 
s'enfoncent  dans  un  désert  où  des  figuiers  sauvages, 
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clairsemés,  étalaient  au  vent  brûlant  du  midi  leurs 
feuilles  noircies.  La  terre,  qui  jusque-là  avait  con- 
servé quelque  verdure,  se  dépouille;  les  flancs  des 
monts  s'élargissent  et  prennent  à  la  fois  im  air 
plus  grand  et  plus  stérile:  peu  à  peu  la  végétation 
se  retire  et  meui't:  les  mousses  mêmes  disparais- 
sent; xme  teinte  rouge  et  ardente  succède  à  la  pâ- 
leur des  rochers.  Parvenus  à  un  col  élevé,  tout  à 
coup  les  pèlerins  découvrent  im  vieux  mur  surmonté 
de  la  cime  de  quelques  édifices  nouveaiLX.  Le  guide 
s'écrie  :  «  Jérusalem  »!  et  la  troupe,  soudain  arrêtée 
par  im  mouvement  involontaire,  répète:  «  Jérusa- 
lem I    Jérusalem     »  ! 

A  l'instant,  les  chrétiens  se  précipitent  de  leiu's 
cavales  ou  de  leurs  chameaux.  Ceux-ci  se  proster- 
nent trois  fois;  ceux-là  se  frappent  le  sein  en  pous- 
sant des  sanglots;  les  ims  apostrophent  la  ville 
sacrée  dans  le  langage  le  plus  pathétique;  les  au- 
tres restent  muets  d'étonnement,  le  regard  atta- 
ché sur  Jérusalem.  Mille  souvenirs  accablent  9 
la  fois  le  cœur  et  l'esprit:  souvenù's  qui  n'em- 
brassent rien  moms  que  la  durée  du  monde!  ô 
Muse  de  Sion,  toi  seule  pom-rais  peindre  ce  désert, 

3ui  respirent  la  divinité  de  Jéhova,  et  la  grandeur 
es   prophètes! 

Entre  la  vallée  du  Jourdain  et  les  j)laines  de 
ridumée  s'étend  une  chaîne  de  montagnes  qui  com- 
mence aux  champs  fertiles  de  la  GalUée,  et  va 
se  perdre  dans  les  sables  de  l'Yémen.  Au  centre 
de  ces  montagnes  se  trouve  im  bassin  aride,  fermé 
de  toutes  parts  par  des  sommets  jaunes  et  rocail- 
leux; ces  sommets  ne  s'entr'ouvTent  qu'au  levant, 
pour  laisser  voir  le  gouffre  de  la  mer  Morte  et  les 
montagnes  lointaines  de  l'Arabie.  Au  milieu  de  ce 
paysage  de  pierres,  sur  \m  terrain  inégal  et  pen- 
chant, dans  l'enceinte  d'un  mur  jadis  ébranlé  sous 
les  coups  du  bélier,  et  fortifié  par  des  tours  qui 
tombent,  on  aperçoit  de  vastes  débris;  des  cyprès 
épars,  des  buissons  d'aloès,  et  de  nopals,  quelques 
masures  arabes,  pareilles  à  des  sépulcres  blanchis, 
recouvrent  cet  amas  de  mines:  c'est  la  triste  Jéru- 
salem. 

Au  premier  aspect  de  cette  région  désolée,  un  grand 
ennui  saisit   le   cœiu*.   Mais   lorsque,   passant   de   se- 
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litude  eu  solitude,  l'espiace  s'étend  sans  bornes  devant 
vous,  peu  à  peu  l'ennui  se  dissipe;  le  voyageur  éprou- 
ve une  terreur  secrète  qui  loin  d'abaisser  l'âme, 
donne  du  courage  et  élève  le  génie.  Des  aspects 
extraordinaires  décèlent  de  toutes  parts  une  terre 
travaillée  par  des  miracles:  le  soleil  brûlant,  l'ai- 
gle impétueux,  l'humble  hysope,  le  cèdre  superbe, 
le  figmer  stérile,  toute  la  poésie,  tous  les  tableaux 
de  l'Ecriture  sont  là  :  chaque  nom  renferme  im 
mystère,  chaque  grotte  déclare  l'avenir,  chaque  som- 
met retentit  des  accents  d'un  prophète.  Dieu  même 
a  parlé  sm'  ces  bords:  les  torrents  desséchés,  les  ro- 
chers fendus,  les  tombeaux  entr'ouverts  attestent  le 
prodige;  le  désert  paraît  encore  muet  de  terreur, 
et  l'on  dirait  qu'il  n'a  osé  rompre  le  silence  depuis 
qu'il   a   entendu   la  voix   de   l'Eternel. 

La  pieuse  Hélène  a  porté  ses  pas  à  cette  terre 
sacrée:  elle  veut  arracher  le  tombeau  de  Jésus-Christ 
aux  profanations  de  l'idolâtrie;  elle  veut  renfer- 
mer dans  de  majestueux  édifices  tant  de  lieux  con- 
sacrés par  les  paroles  et  les  douleurs  du  Fils  de 
Dieu.  Elle  appelle  de  toutes  les  parties  du  monde 
les  Chi'étiens  à  son  secours;  ils  descendent  en  trou- 
pes aux  rivages  de  la  Syrie:  les  pieds  nus,  les 
yeux  baignés  de  pleiu's,  ils  s'avancent  en  chantant 
des  cantiques,  vers  la  montagne  où  s'opéra  le  salut 
des  hommes.  Dorothée  conduit  aussi  à  ce  sanc- 
tuaire la  catéchumène  que  la  mère  de  Constantin 
doit  instruire  et  protéger. 

La  caravane  entre  par  la  porte  du  château  qui 
vit  depuis  s'élever  la  Tour  des  Pisans  et  l'Hospice 
des  braves  Chevaliers  du  Temple.  Le  bruit  se  ré- 
pand aussitôt  que  le  premier  officier  de  la  maison 
de  l'Empereur  est  arrivé  avec  une  catéchumène  plus 
belle  que  Mariamne,  et  qui  semble  aussi  malheureu- 
se. Hélène  fait  appeler  Dorothée.  Elle  frémit  au 
récit  des  maux  qui  menacent  l'Eglise:  elle  reçoit 
l'épouse  du  défenseur  des  Chrétiens  avec  la  noblesse 
d'une  impératrice,  la  bonté  d'ime  mère  et  le  zèle 
d'une  sainte. 

«  Esther,  lui  dit-elle,  j'aime  à  retrouver  dans 
vos  traits  ime  jeune  femme  que  j'ai  vue  souvent  en 
songe  assise  à  la  droite  de  la  divine  Marie.  "Vous 
n'avez  point  connu  de  mère,  je  vous  en  servirai.  Re- 
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merciez  Dieu,  ma  fille,  de  vous  avoir  conduite  au 
tombeau  de  Jésus-Christ.  Ici,  les  plus  hautes  véri- 
tés de  la  foi  semblent  s'abaisser,  et  devenir  sen- 
sibles aux  cœurs  les  plus  simples  », 

A  ces  touchantes  paroles,  Cymodocée  verse  des 
pleurs  d'attendrissement  et  de  respect.  Comme  on  voit 
une  vigne  qu'un  violent  orage  a  détachée  de  l'ormeau 
qui  la  soutenait  dans  les  airs,  ses  tendres  rameaux 
couvrent  la  terre;  mais,  si  on  lui  présente  un  autre 
appui,  elle  embrasse  aussitôt  l'arbre  secourable,  et 
présente  de  nouveau  aux  rayons  du  soleil,  son 
feuillage  délicat;  ainsi  la  fille  de  Démodocus,  sépa- 
rée de  son  père,  s'attache  étroitement  à  la  mère 
de  l'ami  d'Eudore. 

Cependant,  Hélène  fait  partir  des  messagers  qui 
vont  porter  aux  sept  Eglises  d'Asie  l'annonce  de  la 
persécution  prochaine;  elle  daigne  en  même  temps 
montrer  elle-même  à  l'épouse  d'Eudore  et  à  Doro- 
thée les  immenses  travaux  qui  doivent  faire  renaître 
la  cité  de  Salomon.  Le  bois  consacré  à  Vénus  sur 
le  mont  Calvaire  était  abattu;  la  vraie  Croix  était 
retrouvée.  Un  homme  que  la  présence  de  cette  Croix 
miraculeuse  avait  arraché  au  cercueil  racontait  les 
choses  d'une  autre  vie  dans  cette  Jérusalem  tant 
de  fois  instruite  par  les  morts  des  secrets  du  tom- 
beau. 

Au  pied  de  là  montagne  de  Sion,  qui  porte  à  son 
sommet  le  monument  en  ruine  de  David,  s'élève  ime 
colline  à  jamais  célèbre  sous  le  nom  de  Calvaire. 
Au  bas  de  cette  colline  sacrée,  Hélène  avait  fait 
enfermer  le  sépulcre  de  Jésus-Christ  dans  ime  ba- 
silique circulaire  de  mai-bre  et  de  porphyre.  Eclairé 
Far  un  dôme  de  bois  de  cèdre,  placé  au  centre  de 
église,  et  revêtu  d'un  catafalque  de  marbre  blanc, 
le  saint  Tombeau  servait  d'autel  dans  les  grandes 
solennités.  Une  obscurité  favorable  au  recueillement 
de  l'âme  régnait  au  sanctuaire,  dans  les  galeries 
et  les  chapelles  de  l'édifice.  Des  cantiques  s'y  fai- 
saient entendre  à  toutes  les  heiu-es  du  jour  et  de  la 
nuit.  On  ne  sait  d'où  pai'tent  ces  concerts;  on  res- 
pire l'odeur  de  l'encens  sans  apercevoir  la  main 
qui  le  brûle  :  on  voit  passer  dans  l'ombre,  et  s'en- 
foncer dans  les  détours  du   temple,  le   pontife  qui 
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va  célébrer  les  redoutables  mystères,  aux  lieux  mêmes 
où  ils  se  sont  accomplis. 

Cymodocée  contemple  en  silence  les  merveilles 
chrétiennes:  fille  de  la  Grèce,  elle  admire  les  chefs- 
d'œuvre  des  arts  créés  par  la  puissance  de  la  foi, 
au  milieu  des  déserts.  Les  portes  du  nouvel  édifice 
attirent  surtout  ses  regards.  Elles  étaient  de  bron- 
ze, et  roulaient  siu*  des  gonds  d'argent  et  d'or.  Un 
solitaire  des  rives  du  Jourdain,  animé  de  l'esprit 
prophétique,  avait  donné  le  dessein  de  ces  portes  à 
deux  célèbres  sculpteurs  de  Laodicée.  On  voyait 
la  Ville  sainte  tombée  au  pouvoir  d'un  peuple  in- 
fidèle, assiégée  par  des  héros  chrétiens:  on  les 
reconnaissait  à  la  croix  qui  brillait  sur  lem's  habits. 
Le  vêtements  et  les  armes  de  ces  héros  étaient  étran- 
gers; mais  les  soldats  romains  croyaient  retrouver 
quelques  traits  des  Francs  et  des  Gaulois  parmi  ces 
guerriers  à  venir.  Sur  leur  front  éclataient  l'audace, 
l'esprit  d'entreprise  et  d'aventure,  avec  ime  noblesse, 
une  franchise,  un  honneur,  ignorés  des  Ajax  et  des 
Achille.  Ici  le  camp  paraissait  ému  à  la  \'ue  d'une 
femme  séduisante,  qui  semblait  implorer  le  secours 
d'une  troupe  de  jeunes  princes;  là,  cette  même 
enchanteresse  enlevait  un  héros  sur  les  nuages, 
et  le  transportait  dans  des  jardins  délicieux;  plus 
loin,  une  assemblée  d'Esprits  de  ténèbres  était  con- 
voquée dans  les  salles  bi'ûlantes  de  l'Enfer:  le 
rauque  son  de  la  trompette  du  Tartare  appelle  les 
habitants  des  ombres  éternelles;  les  noires  cavernes 
en  sont  ébranlées,  et  le  bruit,  d'abîme  en  abîme, 
roule  et  retombe.  Avec  quel  attendrissement  Cymo- 
docée aperçut  ime  femme  mourante  sous  l'armure 
d'un  guerrier.  Le  Chrétien  qui  lui  perça  le  sein 
va  tout  en  pleurs  puiser  de  l'eau  dans  son  casque, 
et  revient  donner  une  vie  éternelle  à  la  beauté 
qu'il  priva  dun  jour  passager.  Enfin  la  cité  sainte 
est  attaquée  de  toutes  parts,  et  l'étendard  de  la 
Croix  flotte  siu*  les  murs  de  Jénisalem.  L'artiste  divin 
avait  aussi  représenté,  parmi  tant  de  merveilles,  le 
poète  qui  devait  un  jour  les  chanter:  U.  paraissait 
écouter  au  milieu  d'un  camp  le  cri  de  la  religion, 
de  l'honneur  et  de  l'amour:  et  plein  d'mi  noble 
enthousiasme,   il   écrivait   ses   vers   sur   un    bouclier. 

Cependant,    le    temps,    qui    fuit    sans    cesse,    avait 
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ramené  la  veille  du  jour  douloureux  où  Jésus-Christ 
expira  sur  la  Ci-oix.  Cymodocée,  avec  une  troupe 
de  vierges  choisies,  accompagne  Hélène  au  tom- 
beau du  Sauveur.  La  nuit  était  au  milieu  de  son 
com's;  le  saint  Sépulcre  était  rempli  de  Fidèles,  et 
pourtant  un  profond  silence  régnait  dans  ce  lieu 
sacré.  Le  chandelier  à  sept  branches  brûlait  devant 
l'autel;  quelques  lampes  éclairaient  à  peine  le  reste 
de  l'édifice;  toutes  les  images  des  Martyrs  et  des 
Anges  étaient  voilées;  le  sacrifice  était  suspendu,  et 
l'hostie  déjîosée  dans  le  saint  Tombeau.  Hélène  se 
place  au  milieu  de  la  foule:  elle  avait  quitté  son 
diadème;  elle  ne  voulait  pas  ceindre  son  front  d'une 
couronne  de  diamants,  dans  ses  lieux  où  le  Ré- 
dempteur avait  porté  une  couronne  d'épines.  L'ha- 
bileté de  Cymodocée  dans  l'art  des  chants  était  déjà 
connue  de  ses  compagnes.  Elles  avaient  invité  la 
iille  d'Homère  à  soupirer  les  plaintes  de  Jérémie. 
Hélène  l'encourage  d'mi  regard.  Cymodocée  s'avan- 
^.'3  au  pied  de  l'autel:  elle  était  vêtue  d'une  robe 
de  bysse  am'ore,  attachée  par  ime  ceintm-e  de  soie, 
et  bordée  de  grenades  d'or,  à  la  manière  des  fUles 
juives;  ses  cheveux,  son  cou  et  ses  bras  étaient 
chargés,  pom*  un  moment,  de  croissants,  de  ban- 
delettes de  cinq  couleurs,  de  bracelets,  de  pen- 
dants  d'oreilles  et  de  colliers:  telle  parut  aux  yeux 
des  Israélites  Michol,  épouse  promise  à  David  pour 
prix  de  sa  victoire  sur  les  Philistins;  tel  un  palmier 
de  Syrie  orne  sa  tète  de  ses  fridts  enchaùiés  comme 
des  cristaux  de  corail  à  des  filets  d'ambre.  Cy- 
modocée, élevant  ime  voix  pm'e,  fait  entendi'e  ces 
lamentations  : 

«  Comment  la  \iUe  autrefois  pleine  de  peuple 
est-elle  assise  dans  la  solitude?  Comment  l'or  est-il 
obscurci?  Comment  les  pierres  du  sanctuaire  ont-elles 
été  dispersées?  La  Maîtresse  des  nations  est  veuve; 
la  Reine  des  provinces  est  sujette  au  tribut.  Les 
rues  de  Sion  pleurent,  les  portes  sont  détruites,  les 
prêtres  gémissent,  les  vierges  sont  désolées.  O  race 
de  Juda,  vous  avez  été  traitée  comme  un  vase  d'ar-- 
gile!  Jérusalem,  Jérusalem,  dans  un  moment  tu  vis 
tomber  l'orgueil  de  les  tours,  et  les  ennemis  plan- 
tèrent leurs  tentes  à  l'endroit  même  où  le  juste  pleu- 
rant sm'  toi  avait  prédit  ta  ruine.  » 

T.    IL  7 
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Ainsi  chantait  Cymodocée  sur  un  mode  pathéti- 
que, transmis  aux  Chrétiens  pai*  la  religion  des  Hé- 
breux. De  temps  en  temps  des  trompettes  d'airain 
mêlaient  leurs  gémissements  aux  plaintes  de  Jérémie. 
Quelle  éloquence  dans  ces  leçons,  redites  sur  les  rui- 
nes de  Jérusalem,  près  du  temple  dont  il  ne  restait 
pas  pierre  sur  pierre,  et  à  la  veille  d'une  persé- 
cution! La  voix  émue  d'ime  jeime  fille  séparée 
de  son  père  et  tremblante  pom*  les  jours  de  son 
époux,  ajoutait  un  charmie  à  ces  cantiques.  Les  priè- 
res continuent  jusqu'au  lever  de  l'aurore:  alors 
se  prépare  la  procession  solennelle  qui  doit  par- 
courir la  Voie  doulom^euse. 

La  vraie  Croix,  portée  par  quatre  évoques,  con- 
fesseurs et  martyrs,  marché  à  la  tête  du  troupeau. 
Allongé  sur  deux  files,  un  nombreiix  clergé,  en  si- 
lence et  en  habits  de  deuil,  suit  le  signe  de  la  ré- 
dogaption  des  hommes.  Viennent  ensuite  les  chœxu's 
des  vierges  et  des  veuves,  les  catéchumènes  qui  doi- 
vent entrer  dans  le  sein  de  l'Eglise,  les  pêcheurs 
qui  vont  être  réconciliés.  L'évêque  de  Jénisalem, 
la  tête  découverte,  xme  corde  au  cou  en  signe 
d'expiation,  termine  la  pompe.  Hélène  marche  der- 
rière lui,  appuyée  sxu'  l'épouse  du  défensem-  de 
Chrétiens:  la  troupe  innombraljle  des  Fidèles,  l'or- 
phelin, l'aveugle,  le  boiteux,  accompagnent,  pleins 
d'espérance,  cette  Croix  qui  guérit  l'infirme  et  con- 
sole   l'affligé. 

On  sort  par  la  porte  de  Bethléem,  et  tournant  au 
levant,  le  long  de  la  piscine  de  Bethsabée,  on 
descend  vers  le  puits  de  Néphi  pour  remonter  à  la 
fontaine  de  Siloé.  A  l'aspect  de  la  vallée  de  Josa- 
phat  remplie  de  tombeaux,  de  cette  vallée  où  la  trom- 
pette de  l'Ange  du  jugement  doit  rassembler  les 
morts,  une  sainte  terreur  saisit  l'âme  des  Fidèles.  La 
pompe  religieuse  passe  au  pied  du  mont  Moria,  et 
traverse  le  torrent  de  Cédron,  qui  roulait  une  eau 
fangeuse  et  rougle;  elle  laisse  à  droite  les  sépulcres 
de  Josaphat  et  d'Absalon,  et  vient  prier  au  jardin 
des  Oliviers,  à  l'endroit  même  que  le  FUs  de 
l'Homme  arrosa  d'ime  sueur  de  sang.  A  chaque 
station  mi  prêtre  exphque  au  peuple,  ou  le  mira- 
cle, ou  la  parole,  ou  l'action  dont  ce  lieu  sacré 
fut    témoin.    La    porte    des    palmes    s'ouvre,    et    la 
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procession  rentre  dans  Jérusalem.  Au  travers  des 
décombres  entassés,  elle  parvient  aux  ruines  du 
palais  du  Prétoire,  près  de  l'enceinte  du  temple: 
c'est  là  que  commence  le  chemin  du  Calvaire.  Le 
prêtre  qui  doit  parler  à  la  foule  ne  peut  lire  l'E- 
vangile, à  cause  des  pleurs  qui  tombent  de  ses  yeux: 
à  peine  on  entend  sa  vois  altérée: 

<î  Mes  frères,  s'écrie-t-il,  là  sélevait  la  prison 
où  il  fut  couronné  d'épines!  De  ce  portique  en  ruine, 
Pilate  le  montra  aux  Juifs  en  leur  disant  :  «  Voilà 
l'Homme  »  ! 

A  ces  paroles,  les  Chrétiens  éclatent  en  sanglots. 
On  marche  vers  le  Calvaire:  le  prêtre  décrit  de  nou- 
veau la  Voie  douloureuse  : 

«  Là  fut  la  maison  du  Riche;  là  Jésus-Christ 
tomba  sous  sa  Croix;  plus  loin  THomme-Dieu  dit  aux 
femmes:  «  Ne  pleurez  pas  sur  moi,  mais  sur  vous 
et  sur  vos  fils  ». 

On  arrive  au  sommet  du  Calvaire,  on  y  plante  le 
signe  du  salut  des  hommes:  à  l'instant  le  soleil 
se  couvre  de  ténèbres,  la  terre  tremble,  le  voile  du 
nouveau  temple  se  déchire.  Immortels  témoins  de  la 
Passion  du  Sauveur,  vous  vous  rassemblâtes  autour 
de  la  vraie  Croix:  on  vit  descendre  du  ciel  Marie 
mère  de  pitié,  Madeleine  pénitente,  Pierre  qui  plem'a 
son  péché,  Jean  qui  n'abandonna  pas  son  maître, 
l'Esprit  redoutable  qui  présenta  le  calice  amer  au 
Rédempteur  du  monde,  et  l'Ange  de  la  mort  encore 
épouvanté  du  coup  qu'il  porta  au  Fils  de  l'Eternel. 

Bien  différent  fut  le  jour  de  triomphe  qui  suivit 
ce  jour  de  deuil!  Les  images  des  saints  sont  dé- 
voilées, le  feu  nouveau  est  béni  devant  l'autel,  lan- 
tique  Alléluia  de  Jacob  ébranle  les  voûtes  de  lé'- 
glise   : 

'■■■  O  fils,  ô  filles  de  Sion,  le  Roi  des  cieux, 
le  Rpi  de  gloire  va  sortir  du  tombeau!  Quel  est 
cet  Ange  vêtu  de  blanc  assis  à  l'entrée  du  Sépulcre? 
Apôtres,  accourez!  Heureux  ceux  qui  croiront  sans 
avoir  vu  >. 

Le  peuple  répète  en  choem*  cet  hymne  des  bénédic- 
tions et  des  louanges. 

Mais  rien  n'égale  la  félicité  des  catéchumènes 
qui  dans  ce  jour  solennel  passent  au  rang  des  Elus. 
Tous,   vêtus   de    blanc   et    com*onnés    de    fleurs,    re- 
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çoivent  sur  le  front  l'eau  pure  qui  les  rend  à  l'in- 
nocence des  premiers  jours  du  monde.  Cymodocée 
contemplait  avec  envie  la  félicité  de  ces  nouveaux 
Chrétiens;  mais  la  fille  d'Homère  n'était,  point  en- 
core •  assez  instruite  des  vérités  de  la  foi.  Cepen- 
dant elle  touchait  à  l'heureux  moment  de  son  bap- 
tême, elle  ne  devait  plus  acheter  que  par  une  der- 
nière épreuve  le  bonheur  de  partager  la  religion 
de  son  époux. 

Tandis  que,  sous  la  protection  d'Hélène,  elle  se 
croit  à  l'abri  de  tous  les  dangers,  déjà  s'avance 
vers  Jérusalem  le  centurion  qui  poursuit  la  colombe 
fugitive.  L'ai-uspice  qui  devait  consulter  la  Sibylle 
de  Cumes  sur  le  sort  des  Chrétiens  avait  quitté 
Rome,  il  était  accompagné  d'un  satellite  d'Hicroclès, 
chargé  secrètement  au  nom  de  Galérius  de  se  rendre 
favorable;  aussitôt  que  la  prêtresse  aurait  prononcé 
l'arrêt  fatal,  le  ministre  du  proconsul  avait  ordre 
de  s'embarquer  pour  la  Syrie,  de  saisir  Cymodocée 
dans  la  Ville  sainte,  de  réclamer  cette  nouvelle 
Virginie  au  tribunal  d'un  nouvel  Appius,  comme 
ime   esclave  chrétienne  échappée  à   son   maître. 

Le  Prince  des  ténèbres,  poursuivant  ses  dessems, 
avait  volé  de  Rome  à  Cumes,  afin  d'inspirer  à  la  Si- 
bylle, l'oracle  trompeur  qui  devait  perdre  les  Fi- 
dèles. Il  découvre  avec  com^îlaisance  le  lac  Averne, 
environné  d'une  sombre  forêt.  C'est  pai'  une  ouver- 
ture voisine  de  ces  lieux  que  souvent  les  Démons 
s'élancent  du  sein  des  ombres:  du  fond  de  ce  sou- 
pirail empesté,  ils  se  plaisent  à  répandre  chez  les 
peuples  mille  fables  obscm-es  toucnant  les  vastes 
demeures  de  la  Nuit  et  du  Silence.  Mais  ces  An- 
ges criminels  trahissent,  malgré  eux,  le  secret  de 
lem-s  douleurs:  car  ils  placent  sur  le  chemin  de 
leur  empire  les  Remords  couchés  sur  un  lit  de  fer; 
la  Discorde  aux  crins  de  couleuvre,  rattachés  par 
des  bandelettes  sanglantes;  les  vains  Songes  sus- 
pendus aux  branches  d'un  orme  antique:  le  Travail, 
les  Chagrins,  l'Epouvante,  la  Mort  et  les  Joies  du 
cœvu-. 

L'Eternel  qui  voit  Satan  s'avancer  vers  l'antre  de 
la  Sj^bille,  s'oppose  à  l'entier  accomplissement  des 
pi'ojêts  de  l'Enfer.  Si  Dieu,  dans  la  profondeur 
de   ses   conseils,   souffre  que   sou   Eglise   soit   perse- 
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cutée,  il  ne  permet  pas  que  les  Démons  puissent 
s'en  attribuer  la  coupable  gloii'e;  même  en  châ- 
tiant les  Chrétiens  il  songe  à  humilier  les  esprits  re- 
belles. Il  veut  que  les  faux  oracles  se  taisent,  et 
que  les  Idoles,  s'avouant  vaincues,  reconnaissent  en- 
fin le  triomphe  de  la  Croix. 

Un  Ange,  chargé  des  ordres  du  Très-Haut,  des- 
cend aussitôt  sm'  la  coUme  où  Dédale,  après  avou' 
franchi  les  cieux,  consacra,  dit  la  fable,  ses  ailes 
au  Génie  de  la  lumière.  Le  messager  céleste  pénètre 
dans  le  temple  de  la  Sibylle.  L'aruspice  envoyé 
par  Dioctétien  offrait  dans  ce  moment  même  un  sa- 
crifice. Quatre  taureaux  tombent  égorgés  en  l'hon- 
neur d'Hécate;  on  immole  une  brebis  noire  à  la  Nuit, 
mère  des  Eiunénides;  le  feu  est  allumé  sur  les 
autels  de  Pluton;  les  victimes  entières  sont  précipi- 
tées dans  la  flamme,  et  des  flots  d'huile  inondent 
leurs  entrailles  brûlantes.  On  invoque  le  Chaos, 
le  Styx,  le  Phlégéton,  les  Parques,  les  Furies,  di- 
vinités infernales:  on  leur  dévoue  la  tête  des  Chré- 
tiens. A  peine  l'odieiLX  sacrifice  est  consommé,  que 
la   Sibylle,   hors   d'elle-même   s'écrie: 

«  Il  est  temps  de  consulter  l'Oracle!  Le  Dieu! 
Voilà  le  Dieu   »  ! 

Tandis  qu'elle  parle  à  l'entrée  du  sanctuaii'e, 
Satan  agite  tout  à  coup  la  prêtresse  des  idoles.  Les 
traits  de  la  Sibylle  s'altèrent,  sou  visage  change 
de  couleur,  ses  cheveux  se  hérissent,  sa  poitrine 
se  soulève,  sa  taille  s'agrandit,  sa  voLx  n'a  plus 
rien  d'une  mortelle.  Assise  sur  le  trépied,  elle  lutte 
encore  contre  l'inspiration  du  Prince  des  ténèbres. 

«  Puissant  Apollon,  s'écrie  l'aruspice,  dieu  de 
Sminthe  et  de  Délos,  vous  que  le  Destin  a  choisi 
pour   dévoiler    l'avenir    aux    mortels,    daignez    m'ap- 

Êrendi*e   quel   sera  le  sort   des   Chrétiens!   Le   pieux 
mpereur    doit-il    faire    disparaître    de    la    terre    les 
sacrilèges  ennemis  des  dieux  »  ? 

A  ces  mots,  la  prêtresse  se  lève  trois  fois  avec 
violence;  trois  fois  une  force  surnaturelle  la  ras- 
seoit sur  le  trépied:  les  cent  portes  du  sanctuai- 
re s'ouvi'erit  pour  laisser  passer  les"  pai'oles  prophé- 
tiques. O  prodige!  la  Sibylle  reste  muette.  En  vain, 
fatiguée  par  le  Démon,  elle  cherche  à  rompre  le 
silence;  elle  ne  rend  que  des  sons  confus  et  inar- 
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ticulés.  L'Ange  du  Seigneur  s'est  dévoilé  aux  yeux 
de  la  prêtresse:  la  bouche  entr'ouverte,  les  yeux  éga- 
rés, les  cheveux  éjoars,  elle  le  montre  de  la  main  aux 
spectatem's;  ils  ne  voient  point  l'apparition  céleste, 
mais  ils  sont   saisis  d'épouvante.   Domptée  par  l'Es- 

grit  de  l'abîme,  et  faisant  im  dernier  effort,  la 
ibylle  veut  ordonner  la  proscription  des  clu-é- 
tiens,  et  elle  ne  prononce  que  ces  mots: 

«  Les  justes  qui  sont  sur  la  terre  m'empêchent 
de  parler  ». 

Satan,  vaincu  par  cet  oracle,  s'envole  plein  de 
honte  et  de  douleur  sans  perdre  toutefois  l'espé- 
rance et  sans  abandonner  ses  projets.  Ce  qu'il  n'a 
nu  faire  lui-même,  il  le  fera  par  les  passions  des 
hommes.  L'aruspice  confie  la  réponse  des  dieux 
à  un  cavaUer  numide,  plus  léger  que  les  vents; 
Dioclétien   la  reçoit;   le  conseil  s'assemble. 

!  Ces  prétendus  justes,  s'éciie  Hiéroclès,  ce  sont 
les  Chrétiens.  L'oracle  les  désigne,  par  dérision,  sous 
le  nom  qu'ils  se  donnent  eux-mêmes.  Auguste,  ce 
sont  donc  les  Chrétiens  qui  font  taire  la  voix  du 
ciel!  Tant  ces  monstres  sont  en  horreur  aux  dieux 
et  aux  hommes   >:  ! 

Dioclétien,  secrètem-ent  troublé  par  l'antique  Ser- 
pent, est  frappé  de  l'explication  d'Hiéroclès.  Il  ne 
voit  plus  ce  que  l'oracle  a  de  favorable  aux  Fidèles. 
La  superstition  étouffe  la  sagesse;  il  craint  de  fa- 
voriser les  hommes  dévoués  aux  Furies.  Cependant 
il  hésite  encore.  Alors  un  bruit  se  répand  dans  le 
conseil,  que  les  Chrétiens  ont  mis  le  feu  au  palais. 
Galérius,  par  l'avis  d'Hiéroclès,  avait  préparé  cet 
incendie,  afin  de  triompher  des  mcertitudes  de  l'Em- 
pereur. Aussitôt  César  affectant  un  air  consterné: 

«  Il  est  bien  temps  de  délibérer  quand  des  scé- 
lérats vont  vous  faire  périr  au  milieu  des  flam- 
mes   »  !  *^  '  i^ 

A  ces  mots,  tout  le  conseil,  ou  séduit  ou  trompe, 
demande  la  mort  des  impies,  et  l'Emperem*,  effrayé 
lui-même,   ordonne   de   publier  l'édit   de   persécution. 
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Depuis  le  jour  où  Satan  vit  la  première  femme 
porter  à  sa  bouche  le  fruit  de  mort,  il  n'avait 
pas  ressenti  une  telle  joie.  «  Enfer,  s'écriait-il,  ouvrez 
vos  abîmes  p>our  recevoir  les  âmes  que  le  Christ 
vous  avait  arrachées!  Le  Christ  est  vaincu,  son 
empii-e  est  détruit,  l'homme  m'appartient  sans  re- 
tour ». 

.\insi  parlait  le  Prince  des  ténèbres:  sa  voLx 
pénètre  dans  le  gouffre  des  douleurs.  Les  réprou- 
vés crurent  entendre  de  nouveau  la  sentence  fatale, 
et  poussèrent  des  cris  affreux  au  milieu  des  flam- 
mes. Tout  ce  qui  restait  de  Démons  au  fond  de 
la  nuit  éternelle  accourut  sur  la  terre.  L'air  fui 
obscurci  de  cet  essaim  d'Esprits  immondes.  Le  Cné- 
rubin  qui  dirige  le  cours  du  soleil  recula  d'horreur, 
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et  ^  couvrit  son  front  d'un  nuage  sanglant  ;  des 
voix  lamentables  sortirent  du  sein  des  forêts  : 
sur  les  autels  des  faux  dieux  les  idoles  laissèrent 
échapper  un  effroyable  sourire  ;  les  méchants  de 
toutes  les  parties  du  globe  sentirent  au  même  mo- 
ment mi  nouvel  attrait  vers  le  mal,  et  enfantèrent 
des  pz'ojets  de  révolutions. 

Hiéroclès  surtout  est  emporté  par  une  ardeur  ir- 
résistible ;  il  veut  mettre  la  dernière  main  à  son 
ouvrage.  Tandis  que  Dioctétien  règne  encore,  l'a- 
postat ne  peut  jouir  d'une  autorité  absolue.  Le 
sopMste  saisit  donc  le  moment  favorable  ;  et  s'a- 
dressant  à  Galérius,  dont  il  connaît  les  passions   : 

«  Prince,  voulez-vous  régner,  vous  n'avez  pas 
un  instant  à  perdre.  Auguste  vient  de  se  priver  de 
l'appui  des  Chrétiens.  En  exterminant  ces  factieux 
vous  serez  à  couvert  de  la  hai;ie  qu'entraîne  quel- 
quefois une  mesure  sévère,  puisque  l'édit  est  donné 
sous  le  nom  de  l'Empereuiv  Dioclétien  est  effrayé 
de  la  résolution  qu'il  a  prise,  profitez  de  ce  mo- 
ment de  crainte,  représentez  au  vieillard  qu'il  est 
temps  pour  lui  de  goûter  le  repos,  et  de  laisser  à 
un  néros  plus  jeune  le  soin  d'exécuter  des  ordres 
d'où  dépend  le  salut  de  l'Empire.  Vous  nommerez 
des  Césars  de  votre  choix  ;  vous  ferez  régner  la 
sagesse  :  le  présent  vous  devra  son  bonheur,  et  les 
siècles  futurs  retentiront  dç  vos  vertus. 

Galérius  approuva  le  zèle  d'Hiéroclès  :  U  appela 
le  lâche  conseiller  son  digne  ami,  son  fidèle  mi- 
nistre. Tous  les  favoris  de  César  applaudirent,  même 
blius  qui,  rival  de  la  faveur  de  1  apostat,  ne  cher- 
chait que  le  moyen  de  le  perdre  ;  mais,  en  habile 
com-tisan,  il  se  garda  bien  de  s'opposer  à  un  crime 
qui  flattait  l'ambition  de  Galérius.  Préfet  de  Rome, 
il  se  chargea  de  gagner  les  Prétoriens  et  les  légions 
campées    au    Champ-de-Mars. 

Galérius  se  rend  au  palais  des  Thermes.  Dioclé- 
tien était  enfermé  seul  dans  le  lieu  le  plus  reculé 
de  sa  vaste  demem-e.  A  l'instant  oiî  l'Empereur 
avait  prononcé  l'ai'rêt  des  Chrétiens,  Dieu  avait 
prononcé  l'aiTct  de  l'Empereur  :  le  règne  avait 
fini  avec  la  justice.  Rongé  de  remords  et  d'inquié- 
tudes, Auguste  se  sentait  abandonné  du  ciel,  et 
des   pensées   anières   occupaient   son   âme    :   tout   à 
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coup  on  annonce  Galérius.  Dioclétien  le  salue  du 
nom  de  Césai*. 

«  Toujours  César  !  s'écrie  le  prince  avec  violence. 
Ne  serai-je  jamais  que  César   ?  » 

En  même  temps  il  ferme  les  portes,  et  s'adres- 
sant  à  l'Emperem'    : 

«  Auguste,  on  vient  d'afficher  votre  édit  dans 
Rome,  et  les  Chrétiens  ont  eu  l'insolence  de  le  dê- 
f*hi»'jr.  Je  prévois  que  cette  race  impie  causera 
bien  des  maux  à  votre  vieillesse  ;  souffrez  que  je 
punisse  vos  ennemis,  et  déchargez-vous  sur  moi  de 
fardeau  de  l'Empire  :  votre  âge,  vos  longs  tra- 
vaux, votre  santé  chancelante,  tout  vous  fait  une 
loi  de  chercher  le  repos  ». 

Dioclétien,  sans  paraître  surpris,  répliqua    : 

«  C'est  vous  qui  plongez  ma  vieillesse  dans  ces 
malheurs  ;  sans  vous,  j'aurais  laissé  après  moi 
l'Empire  tranquille.  Irai-je  après  vingt  années  de 
gloire,  languir  dans  l'obscurité   ?    > 

—  «  Eh  bien,  dit  Galérius  en  fureur,  si  vous  ne 
voulez  pas  renoncer  à  l'Empire,  c'est  à  moi  de 
me  consulter.  Depuis  quinze  ans  je  combats  les 
Barbai'cs  sm*  des  frontières  sauvages,  tandis  que 
les  autres  Césars  régnent  en  paix  sur  des  provinces 
fertiles   :  je  sids  las  du  dernier  ran_g. 

—  «  Songez-vous,  répondit  le  vieillard,  que  vous 
êtes  dans  mon  palais  ?  Gardien  de  troupeaux  !  tout 
faible  que  je  suis,  je  puis  encore  vous  faire  ren- 
trer dans  votre  nêanit  j  mais  j'ai  trop  d'expérience 
pour  être  étonné  de  1  ingratitude,  et  je  suis  trop 
las  de  gouverner  les  hommes  pour  vous  disputer 
ce  triste  honneur.  Infortuné  Galérius,  savez-vous 
ce  que  vous  demandez  ?  Depuis  vingt  ans  que  je 
tiens  les  rênes  de  l'empire,  mi  sommeil  paisible 
n'a  point  eijcore  fermé  mes  yeux  ;  je  n'ai  vu  au- 
tour de  moi  que  bassesses,  intrigues,  mensonges, 
trahisons  ;  je  n'emporterai  du  trône  que  le  vide 
des  grandem's,  et  un  profond  mépris  poiu*  la  race 
humaine.     ' 

—  «  Je  saurai  bien,  dit  Galérius,  me  mettre  à 
couvert  de  l'intrigue,  de  la  bassesse,  du  mensonge 
et  de  la  trahison  :  je  rétablirai  les  I-'rumentaires, 
que  vous  avez  si  imprudemment  supi^rimés  ;  je 
donnerai  des  fêtes  à  la  foule   ;  et,  maître  du  mon- 
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de,  je  laisserai  par  des  choses  éclatantes,  une  lon- 
gue opinion  de  ma  grandeur. 

—  «  Ainsi,  repartit  Dioclétien  avec  mépris,  vous 
ferez  bien   rire   le  peuple   romain    ? 

—  c  Eh  bien  !  dit  le  farouche  César,  si  le 
peuple  romain  ne  veut  pas  rire,  je  le  ferai  pleurer  ! 
Il  faudra  ou  servir  ma  gloire  ou  mourir.  J'inspi- 
rerai la  terreur  jDour  me  sauver  du  mépris. 

—  «  Le  moyen  n'est  pas  aussi  sûr  que  vous  le 
pensez,  répliqua  Dioclétien.  Si  l'hiunanité  ne  vous 
arrête  pas,  que  votre  propre  sûreté  vous  touche  : 
un  règne  violent  ne  saurait  être  long.  Je  ne  pré- 
tends pas  cpie  vous  soyez  exposé  à  une  chute  sou- 
daine ;  maisi  il  y  a  dans  les  principes  des  choses 
un  certain  degi'é  de  mal  que  la  nature  ne  peut 
passer.  On  voit  bientôt,  quelle  qu'en  soit  la  cause, 
disparaître  les  éléments  de  ce  mal.  De  tous  les 
mauvais  princes,  Tibère  seul  a  paru  longtemps  au 
timon  de  l'Etat  ;  mais  Tibère  ne  fut  violent  que 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie. 

—  «  Tous  ces  discours  sont  inutiles,  s'écria  Ga- 
lérius  fatigué  ;  je  ne  demande  pas  des  leçons, 
mais  l'Empire.  Vous  dites  que  le  pouvoir  souverain 
n'a  plus  d'attraits  à  vos  yeux,  laissez-le  donc  passer 
aux  mains  de  votre  gendre. 

—  <'  Ce  titre,  repartit  Dioclétien,  ne  peut  vous 
servii*  auprès  de  moi.  Avez-vous  fait  le  bonheur 
de  ma  fille  ?  Infidèle  à  son  amour,  persécuteur 
de  la  religion  qu'elle  aime,  vous  n'attendez  peut- 
être  que  ma  retraite  pour  exiler  Valérie  sur  quelque 
rivage  désert.  Et  voilà  comme  vous  m'avez  payé 
de  mes  bienfaits  !  Mais  je  serai  vengé  :  je  vous 
laisse  ce  pouvoir  que  vous  voulez  m'arracher  au 
bord  de  ma  tombe.  Je  ne  cède  point  à  vos  menaces, 
mais  j'obéis  à  mie  voix  du  ciel,  qui  me  dit  que 
le  temps  des  grandeurs  est  passé.  Je  vous  le  donne 
ce  lambeau  de  pourpre  qui  n'est  plus  pour  moi 
qu'un  linceul  funèbre  :  avec  lui  je  vous  fais  le 
présent  de  tous  les  soucis  du  trône.  Gouvernez  im 
monde  qui  se  dissout,  où  mille  principes  de  mort 
germent  de  tous  les  côtés  ;  guérissez  des  mœm-s 
corrompues  ;  accordez  des  religions  qui  se  com- 
battent ;  faites  disparaître  mi  esprit  de  sophisme 
qui  ronge  jusqu'aux  enlraDles  de  la  société  ;  repous- 
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sez  dans  leurs  forêts  des  barbares  qui  tôt  ou  tard 
dévoreront  l'Empire  romain.  Je  pai's  :  je  vous 
verrai  de  mon  jardin  de  Salone,  devenir  l'exé- 
cration de  l'univers.  Vous-même,  fils  ingrat,  vous 
ne  mourrez  point  sans  être  la  victime  de  l'ingrati- 
tude ,de  vos  fils.  Régnez  donc  ;  hâtez  la  fin  de  cet 
Etat  dont  j'ai  retardé  la  chute  de  quelques  ins- 
tants. Vous  êtes  de  la  race  de  ces  princes  qui  pa- 
raissent sur  la  terre  à  lépoque  des  grandes  révo- 
lutions, lorsque  les  familles  et  les  royaumes  se 
perdent   par  la  volonté  des   dieux    >. 

Ainsi  le  sort  de  l'Empire  se  décidait  dans  le  pa- 
lais de  Dioclétien  :  les  Chrétiens  délibéraient  en- 
tre eux  sur  les  tribulations  de  l'Edise.  Eudora 
était  l'âme  de  tous  leurs  conseils.  L'édit  publié 
au  son  des  trompettes  ordonnait  de  brûler  les 
Livres  saints  et  d'abattre  les  églises  ;  il  déclarait 
les  Chrétiens  infâmjbs  ;  il  les  privait  des  droits  de 
citoyen  ;  il  défendait  aux  magistrats  de  recevoir 
leurs  plaintes  poiu*  cause  de  mauvais  traitements, 
de  vol,  de  rapt  et  d'adultère  ;  il  autorisait  toute 
sorte  de  personnes  à  les  dénoncer,  soumettait  aux 
tortures  et  condamnait  à  la  mort  quiconque  refu- 
sait de  sacrifier  aux  dieux. 

Cet  édit  sanguinaire,  dicté  par  Hiéroclès,  laissait 
un  libre  cours  aiLx  crimes  du  disciple  des  sages, 
et  menaçait  les  Fidèles  d'ime  entière  destruction. 
Chacun,  selon  son  caractère,  se  préparait  à  fuir  ou  à 
combattre.  ' 

Ceux  qui  craignaient  de  succomber  dans  les  tour- 
ments s'exilaient  chez  les  Barbares  ;  plusieurs  se 
retiraient  dans  les  bois  et  les  lieux  déserts  ;  on 
voyait  les  Fidèles  s'embrasser  dans  les  rues,  et  se 
dire  un  tendre  adieu  en  se  félicitant  de  souffrir 
pour  Jésus-Christ.  De  vénérables  confesseurs,  échap- 
pés aux  persécutions  précédentes,  se  mêlaient  à  la 
foule  pour  encom'ager  la  faiblesse  ou  modérer  l'ar- 
deur du  zèle.  Les  femmes,  les  enfants  et  les  jeunes 
hommes  entouraient  les  vieillards  qui  rappelaient 
les  exemples  donnés  par  les  plus  fameux  martyrs  : 
Lam'ent  de  l'Eglise  romaine,  exposé  sur  des  char- 
bons ardents  ;  Vincent  de  Saragosse,  s'entretenant 
dans  la  prison  avec  les  Anges  ;  Eulalie  de  Mérida, 
Pélagie   d'Antioche,   dont    la   mère   et    les    soeurs    se 
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noyèrent  en  se  tenant  embrassées  ;  Félicité  et  Per- 
pétue combaltant  dans  l'amphithéâtre  de  Cartha- 
ge  ;  Théodote  et  les  sept  vierges  d'Ancyre  ;  les 
deux  jeunes  époux  ensevelis  dans  des  tombes  diffé- 
rentes, et  qui  se  trouvèrent  réunis  dans  le  même 
cercueil.  Ainsi  parlaient  les  vieillards  ;  est  les  évo- 
ques cachaient  les  Livres  saints  ;  et  les  prêtres 
renfermaient  le  Viatique  dans  des  boîtes  à  double 
fond  ;  ou  rouvrait  les  catacombes  les  plus  solitaii'es 
et  les  plus  ignorées,  afin  de  remplacer  les  églises 
dont  on  allait  être  privé  ;  on  nommait  les  diacres 
qui  devaient  se  déguiser  pour  porter  des  secours 
aux  martyrs  au  fond  des  mines,  dans  les  prisons 
et  sur  le  chevalatl  ;  on  apprêtait  le  lin  et  le  baume 
comme  à  la  veille  d'un  grand  combat  ;  on  payait 
ses  dettes,  on  se  réconciliait  avec  ses  ennemis.  Toutes 
ces  choses  se  faisaient  sans  bruit,  sans  ostentation, 
sans  tumulte  ;  l'Eglise  se  préparait  à  souffrir  avec 
simplicité  :  comme  la  fille  de  Jephté,  elle  ne  de- 
mandait à  son  père  qu'un  moment  pour  pleurer 
son  sacrifice  sur  la  montagne. 

Les  soldats  chrétiens  répandus  dans  les  légions 
viennent  avertir  Eudore  qu'un  nouveau  complot  est 
près  d'éclater,  que  l'on  fait  au  nom  de  Galérius 
des  largesses  à  l'armée,  que  les  troupes  doivent 
s'assembler  le  lendemain  au  Champ-de-Mars,  et  que 
l'on  parle  de  l'abdication  de  l'Empereur. 

Le  fils  de  Lasthénès  se  fait  mieux  instruire  : 
ensuite  il  vole  à  Tibur,  demeure  accoutumée  de 
Constantin.  Ce  pi'ince  habitait,  loin  des  pièges  de 
la  cour,  mie  petite  retraite  au-dessus  de  la  cascade 
de  l'Anio,  tout  auprès  des  temples  de  Vesta  et  de 
la  Sibylle.  Les  maisons  d'Horace  et  de  Properce 
se  montraient  abandonnées  sur  les  bords  du  fleuve, 
parmi  les  bois  d'oliviers  devenus  sauvages.  Le  riant 
Tibur,  qui,  tant  de  fois,  inspira  la  Muse  latine, 
n'offrait  plus  que  des  monuments  de  plaisirs  dé- 
truits, et  des  tombeaux  de  tous  les  siècles.  En  vain 
l'on  cherchait  sur  les  coteaux  de  Lucrétie  le  sou- 
venir du  poète  voluptueux  qui  renfermait  dans  un 
espace  étroit  ses  longues  espérances,  et  consacrait 
du  vin  et  des  fleurs  au  Génie  qui  nous  rappelle  la 
brièveté  de  nos  jours. 

Tout  à  coup,  au  milieu  de  la  nuit,  on  annonce  à 
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Conslaiitiu  l'arrivée  d"E adore;  le  prince  se  lève, 
jjrend  son  ami  par  la  main,  et  le  conduit  sm*  une 
terrasse  qui,  circulant  au  pied  du  temple  de  Vesla, 
dominait  la  chute  de  TAnio.  Le  ciel  était  couvert 
de  nuages,  l'obscurité  profonde;  le  vent  gémissait 
dans  les  colomies  du  temple,  une  voix  triste  s'é- 
levait dans  l'air;  on  croyait  entendre  par  intervalle 
le  mugissement  de  l'antre  de  la  Sibylle,  ou  ces  pa- 
roles funèbres  que  les  Chrétiens  psalmodient  pour 
les   morts. 

«  Fils  de  César,  dit  Eudore,  non  seulement  on  va  mas- 
sacrer les  Chrétiens,  mais  Dioclétien  remet  le  scep- 
tre à  Galérius.  C'est  demain,  au  Champ-de-Mars,  en 
présence  des  légions,  que  se  passera  cette  grande 
scène.  Vous  ne  serez  point  appelé  au  partage  de 
la  puissance;  vos  crimes  sont  votre  gloire,  celle 
de  votre  père,  et  votre  penchant  pour  une  religion 
divine.  Daïa,  ce  pâtre,  fils  de  la  sœur  de  Galé- 
rius, et  Sévère  le  soldat,  tels  sont  les  Césars  que  l'on 
réserve  au  peuple  romain.  Dioclétien  désirait  vous 
nommer,  mais  vous  avez  été  rejeté  avec  menace. 
Prince,  cher  espoir  de  l'Eglise  et  du  monde,  il  faut 
céder  à  l'orage.  Galérius  vous  craint  et  il  en  veut 
à  vos  jours.  Demain,  aussitôt  que  votre  sort  sera 
connu,  vous  fuirez  vers  votre  père,  tout  sera  pré- 
paré pour  votre  départ.  Vous  aurez  soin,  à  chaque 
mansion,  de  faire  mutiler  les  chevaux  derrière  vous, 
afin  qu'on  ne  puisse  vous  poursuivre.  Vous  attendrez 
auprès  de  Constance  le  moment  de  sauver  les  Chré- 
tiens de  l'Empire;  et,  quand  il  en  sera  temps,  ces 
Gaulois  qui  ont  déjà  vu  de  près  le  Capitole  vous  en 
ouvriront  le  chemin. 

Constantin  reste  un  moment  en  silence:  mille  pen- 
sées violentes  s'élèvent  dans  son  cœur.  Indigné  des 
outrages  qu'on  lui  prépare,  animé  de  l'espoir  de 
venger  le  sang  des  justes,  peut-être  touché  de  l'é- 
clat d'un  trône,  qui  lente  toujours  les  grandes  âmes, 
il  ne  peut  se  résoudre  à  la  fuite;  son  i-espect,  sa 
reconnaissance  pour  Dioclétien,  arrêtaient  seuls  son 
ardeur;  la  nouvelle  de  labdication  de  ce  prince  a 
brisé  tous  les  liens  qui  retenaient  le  fils  de  Cons- 
tance: il  veut  aller  soulever  les  légions  au  Champ- 
de^-Mars;  il  ne  respire  que  la  vengeance  et  les  com- 
bats:  tel,   dans  les  déserts   de   l'Arabie,   on   voit   un 
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coursier  attaché  au  milieu  d'un  sable  brûlant  ; 
pour  trouver  un  peu  d'ombre  contre  les  ardeurs  du 
soleil,  il  baisse  et  cache  sa  tête  entre  ses  jambes 
rapides;  ses  crins  descendent  épars;  il  laisse  tom- 
ber de  son  œil  sauvage  un  regard  oblique  sur  son 
maître:  mais  ses  pieds  sont-ils  dégagés  des  entra- 
ves, il  frémit,  il  dé^'ore  la  terre;  la  trompette  sonne, 
il  dit  :  «  Allons  »  ! 

Eudora  calme  les  transports  guerriers  de  Cons- 
tantin. 

«  Les  légions  sont  vendues,  lui  dit-il,  tous  vos 
pas  sont  surveillés,  et  vous  tenteriez  une  entreprise 
qui  précipiterait  l'Empire  dans  des  maux  incalcula- 
bles. Fils  de  Constance,  vous  régnerez  un  jour  sur  le 
monde,  et  les  hommes  vous  devront  le  bonheur. 
Mais  Dieu  retient  encore  entre  ses  mains  votre  cou- 
ronne, et  il  veut  éprouver  son  EgUse. 

—  «  Eh  bien!  dit  le  jeune  prince  avec  une 
touchante  vivacité,  vous  m'accompagnerez  dans  les 
Gaules,  et  nous  marcherons  ensemble  à  Rome,  à 
la  tête  de  ces  soldats  tant  de  fois  témoins  de  votre 
valeur. 

—  «  Prince,  répond  Eudore  d'une  voix  émue, 
nos  obligations  ne  sont  pas  les  mêmes:  voiis  vous 
devez  à  la  ten-e  pour  le  ciel;  je  me  dois  au  ciel 
pour  la  terre.  Votre  devoir  est  de  partir,  le  mien  de 
rester.  La  jalousie  que  j'ai  inspirée  à  Hiéroclès  a  sans 
doute  précipité  le  sort  des  Chrétiens:  ma  fortune, 
mes  conseils,  ma  vie,  leur  appartiennent;  je  ne  puis 
quitter  un  champ  de  bataille  où  j'ai  appelé  l'ennemi; 
mon  éjx)use  et  son  père  réclament  aussi  ma  présence 
en  Orient.  Enfin,  s'il  faut  des  exemples  de  fermeté 
à  mes  frères,  Dieu  m'accordera  peut-être  les  vertus 
qui  me  manquent  ». 

Dans  ce  moment  une  flamme  surnaturelle  vient 
éclairer  au  bord  de  l'Anio  les  tombes  de  Sympho- 
rose  et  de  ses  sept  enfants  martyrs. 

;<  Voyez,  s'écrie  Eudore  en  montrant  à  Constan- 
tin le  monument  sacré,  voyez  quelle  force  Dieu 
peut  inspirer,  quand  il  lui  plaît,  à  des  femmes  et  à 
des  enfants!  Combien  ces  cendres  me  paraissent 
plus  illustres  que  la  dépouille  des  Romanis  fameux 
qui  reposent  ici.  Prince,  ne  me  ravissez  point  la 
gloire  d'une  semblable  destinée;  permettez-moi  seu- 
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lement  de  nous  jurer  par  le  tombeau  de  ces  Saints 
une  fidélité  qui  n'aura  de  terme  que  mes  jours. 

A  ces  mots,  le  fils  de  Lasthénès  voulut  sïucli- 
ner  avec  respect  sur  la  main  qui  devait  porter  le 
sceptre  du  monde;  mais  Constantin  se  jette  au  cou 
d'Eudore,  et  presse  longtemps  dans  ses  bras  vm  ami 
si  noble  et  si  magnanime. 

Le  prince  demande  son  char:  il  y  monte  avec 
Eudore;  ils  roulent,  à  travers  les  ombres,  le  long 
des  portiques  déserts  du  temple  d'Hercule.  L'.\nio 
retentissait  dans  les  débris  du  palais  de  Mécènes.  Le 
descendant  de  Philopœmen  et  l'héritier  de  César 
réfléchissaient  en  silence  sur  le  destin  des  hom- 
mes et  des  Empires.  Là  s'étendait  cette  forêt  d'Albu- 
née  oii  les  rois  du  Latium  consultaient  des  dieux 
champêtres;  là  vivaient  les  peuples  agrestes  du  mont 
Soracte  et  des  vallons  d'Utique;  là  fut  le  ber- 
ceau de  ces  Sabines  qui,  courant  échevelées  entre 
les  armées  de  Tatius  et  de  Roraulus,  disaient  aux 
uns:  «  Vous  êtes  nos  fils  et  nos  époux  >;  et  aux 
autres:  «  Vous  êtes  nos  frères  et  nos  pères  ».  Le 
chantre  de  Lalagée  et  le  ministre  dWuguste  les 
remplacèrent  sur  ces  bords  que  devait  venir  fouler 
à  son  tour  la  reine  descendue  du  trône  de  Palmyrc. 
Le  chai-  passe  rapidement  la  ville  de  Brutus,  les  jar- 
dins d'Adrien,  et  s'arrête  à  la  tombe  de  la  famille 
PJolia.  Eudore  se  sépara  de  Constantin  au  pied  de 
cette  tour  fmièbre,  et  rentra  dans  Rome  par  un 
sentier  désert,  afin  de  préparer  la  fuite  du  prince. 
Constantin,  dévorant  mal  ses  soucis,  et  cachant  à 
peine  sa  colère^  prit  le  chemin  du  palais  des  Ther- 
mes. 

L'attaque  de  Galérius  avait  été  si  brusque,  et  la 
résolution  de  Dioctétien  si  prompte,  que  le  fils 
de  Constance,  occupé  tout  entier  du  sort  des  Chré- 
tiens, s'était  laissé  surprendre  par  son  ennemi.  Il 
savait  bien  que  depuis  longtemps  César  cherchait 
à  forcer  Auguste  à  quitter  l'empire;  mais,  ou  trompé 
où  trahi,  il  avait  cru  cette  catastrophe  encore  assez 
éloignée.  11  voulut  pénétrer  chez  Dioctétien;  déjà 
tout  était  changé  avec  la  fortune.  Un  officier  de 
Galérius  refusa  l'entrée  du  palais  au  jeime  prince, 
en  lui  disant  d'une  voix  menaçante  : 
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«  L'Empereur  vous  ordonne  de  vous  rendre  au 
camp  des  légions  ». 

A  l'exlrémilé  du  Champ-de-Mars,  au  pied  du  tom- 
beau d'Octave,  s'élevait  un  tribunal  de  gazon  sur- 
monté dune  colonne  qui  portait  une  statue  de  Jupi- 
ter. C'était  à  ce  tribunal  que  Dioclétien  devait  pa- 
raître au  lever  de  l'aurore,  pour  abdiquer  la  pour- 
pre au  milieu  des  soldats  sous  les  armes.  Depuis 
le  jour  oïl  Sylla  se  dépouilla  de  la  dictature,  jamais 
plus  grand  spectacle  n'avait  frappé  les  regards  des 
Romains.  La  curiosité,  la  crainte,  l'espoir,  avaient 
conduit  au  Charap-de-Mars  une  foule  immense.  Tou- 
tes les  passions,  émues  à  l'approclie  du  règne  nou- 
veau, attendaient  l'issue  de  cette  scène  extraordi- 
naire. Quels  seront  les  Augustes?  Quels  seront  les 
Césars?  Les  courtisans  dressaient  au  hasard  des  au- 
tels avLx  dieux  inconnus;  ils  auraient  craint  de 
blesser,  même  en  pensée,  le  pouvoir  qui  n'existait 
pas  encore.  Ils  adoraient  le  néant  d'où  la  servitude 
allait  sortir;  ils  s'épuisaient  à  deviner  quelle  serait 
la  passion  du  prince  à  venir,  afin  de  se  pour- 
voir promptement  de  la  bassesse  qui  serait  le  plus 
en  faveur  sous  ce  règne.  Tandis  que  les  méchants 
pensaient  à  montrer  leurs  vices,  les  bons  songeaient 
à  cacher  leurs  vertus.  Le  peuple  seul,  avec  une  in- 
différence stupide,  venait  voir  des  soldats  étrangers 
lui  nommer  des  maîtres,  aux  mêmes  lieux  où  ce 
peuple  Ubre  donnait  jadis  son  suffrage  pour  l'élec- 
tion  de   ses   magistrats. 

Dioclétien  parut  bientôt  au  tribunal.  Les  légions 
firent    silence,    et    l'Empereur   prenant    la    parole: 

«  Soldats,  mon  âge  m'oblige  de  remettre  le  pou- 
voir souverain  à  Galérius,  et  de  créer  de  nou- 
veaux Césars  ». 

A  ces  mots  tous  les  yeux  se  tournent  vers  Cons- 
tantin, qui  venait  d'arriver.  Mais  tout  à  coup  Dio- 
clétien proclame  Césars  Daïa  et  Sévère.  On  demeure 
interdit;  on  se  demande  quel  est  ce  Daïa,  et  si 
Constantin  a  changé  de  nom.  Alors  Galérius,  re- 
poussant de  la  main  le  fils  de  Constance,  saisit 
Daïa  par  le  bras,  et  le  présente  aux  légions.  L'Em- 
pereur se  dépouille  de  son  manteau  de  pourpre,  et 
le  jette  sur  les  épaules  du  jeune  pâtre.  Il  donne  en 
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même  temps  à  Galérius  son  poignard,  symbole  de 
la    puissance    absolue    sur    la    vie    des    citoyens. 

Dioclétien,  redevenu  Dioclès,  descend  de  son  tri- 
bunal, monte  sur  son  char,  traverse  Rome  sans  pro- 
férer un  mot,  sans  regarder  son  palais,  sans  tourner 
la  tête;  et,  prenant  le  chemin  de  Salone,  sa  patrie, 
il  laisse  l'univers  entre  l'admiration  du  règne  qui 
finit  et  la  terreur  du  règne  qui  commence. 

Tandis  que  les  soldats  saluaient  le  nouvel  Au- 
guste et  le  nouveau  César,  Eudore  se  gUsse  dans 
la  foule,  et  parvient  jusqu'à  Constantin.  Ce  prince 
flottait  encore  indécis  entre  l'étonnement,  l'indigna- 
gnation  et  la  douleur. 

«  Fils  de  Constance,  lui  dit  Eudore  à  voix  basse, 
que  faites-vous?  Vous  connaissez  votre  sort;  le  tribun 
des  Prétoriens  a  déjà  l'ordre  de  vous  arrêter:  sui- 
vez-moi ou  vous  êtes  perdu   >. 

Il  entraîne  l'héritier  de  l'Empire;  ils  arrivent  hors 
des  portes  de  Rome,  en  un  lieu  désert,  où  Cons- 
tantin bâlit  depuis  la  basilique  de  Sainte-Croix. 

Là,  quelques  serviteurs  attendaient  le  prince  fu- 
gitif; il  veut  encore,  en  fondant  en  larmes,  en- 
gager Eudore  à  se  sauver  avec  lui;  mais  le  martyr  en 
espérance  tiemeure  inflexible,  et  supplie  le  fils  d'Hé- 
lène de  s'éloigner.  Déjà  Ton  entendait  le  bruit  des 
soldats  qui  cherchaient  Constantin.  Eudore  adresse 
cette   prière   à   l'Eteniei    : 

«  Grand  Dieu,  si  tu  réserves  ce  prince  pour  ré- 
gner sur  ton  peuple,  force  ce  nouveau  David  à  se 
cacher  devant  Saùl,  et  daigne  lui  m.ontrer  le  chemin 
du  désert  de  Zéila  »I 

Aussitôt  le  tonnerre  gronde  sous  nn  ciel  serein, 
la  foudre  frappe  les  remparts  de  Rome,  un  Ange 
trace   une   voie   lumineuse  dans   l'occident. 

Constantin  obéit  aux  ordres  du  Ciel:  il  embrasse 
son  ami,  et  s'élance  sur  son  coursier.  Il  fuit;  Eu- 
dore lui  crie: 

«  Souvenez -vous  de  moi  quand  je  ne  serai  plusl 
Prince,  servez  de  protecteur  et  de  père  à  Cy- 
modocée  »  ! 

Vœux  inutiles!  Constantin  disparaît.  Eudore  aban- 
donné, sans  protecteur,  reste  seul  chargé  de  la  CO' 
1ère  de  l'Empereur,   de  la  haine  d'un  rival,  devenu 
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premier  ministre,  de  la  destinée  des  Fidèles,  et, 
pour  ainsi  dire,  de  tout  le  poids  de  la  persécu- 
tion. Dès  le  soir  même,  dénoncé  comme  Chrétien 
par  un  esclave  d'Hiéroclès,  il  est  plongé  dans  les 
cachots. 

Satan,  Astarté,  l'Esprit  de  la  fausse  sagesse,  pous- 
sent tous  trois  un  cri  de  triomphe,  dans  les  airs, 
et   livrent   le    monde   au   Démon    de    l'homicide. 

Lorsque  cet  Ange  furieux,  quittant  le  séjour  des 
douleurs,  contriste  la  terre  par  sa  présence,  il  fait 
sa  résidence  ordinaire  non  loin  de  Carthage,  dans 
les  ruines  d'mi  temple  où  l'on  brûlait  jadis  en  son 
honneur  des  victimes  humaines.  Des  hydres  aux 
regards  funestes,  des  dragons  semblables  à  celui 
qui  combattit  l'armée  entière  de  Caton,  des  mons- 
tres inconnus  tels  que  l'Afrique  en  engendre  chaque 
année,  les  Fléaux  de  l'Egypte,  les  Vents  empoison- 
nés, les  Maladies,  les  Guerres  civiles,  les  Lois  in- 
justes qui  dépeuplent  la  terre,  la  Tyrannie  qui  la 
ravage,  rampent  aux  pieds  du  Démon  de  l'homici- 
de. Il  se  réveille  au  cri  de  Satan;  il  s'envole  du 
milieu  des  débris,  en  laissant  après  lui  un  long 
tourbillon  de  poussière;  il  franchit  la  mer;  il  arrive 
en  Italie.  Enveloppé  dans  un  nuage  ardent,  il  s'arrête 
au-dessus  de  Rome.  D'une  main  il  élève  une  torche, 
et  de  l'autre  un  glaive:  tel  autrefois  il  donna 
le  signal  du  carnage,  lorsque  le  premier  Hérode 
fit  massacrer  les  enfants  d'Israël. 

Ah!  si  la  Muse  sainte  soutenait  mon  génie,  si  elle 
m'accordait  un  moment  le  chant  du  cygne  ou  la 
langue  dorée  du  poète,  qu'il  me  serait  aisé  dç 
redire  dans  un  touchant  langage  les  malheurs  de 
la  pei'sécution!  Je  me  souviendrais  de  ma  patrie: 
en  peignant  les  maux  des  Romains,  je  peindrais 
les  maux  des  Français.  Salut,  épouse  de  Jésus- 
Christ,  EgUse  affligée,  mais  triomphante!  Et  nous 
aussi,  nous  avons  vue  sur  l'échafaud  et  dans  les 
catacombes.  Mais  c'est  en  vain  qu'on  vous  tour- 
mente, les  portes  de  l'Enfer  ne  prévaudront  point 
contre  vous;  dans  vos  plus  grandes  douleurs,  vous 
apercevez  toujours  sur  la  montagne  les  pieds  de 
celui  qui  vient  vous  annoncer  la  paix;  vous  n'avez 
pas  besoin  de  la  lumière  du  soleil,  parce  que 
c'est  la   lumière   de  Dieu   qui   vous   éclaire    :   c'est 
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pourquoi   vous   briUez   dans  les   cachots.   La   beauté 
du  Basan  et  du  Carmel  s'efface,  les  fleurs  du  Liban 
se  tietnssent;  vous  seule  restez   toujours  belle' 
,  ^^  Persécution  s'étend  dans  un  moment  des  bords 
du    Tibre    aux    extrémités    de    l'Empire.    De    toutes 
parts  on  entend  les  églises  s'écrouler  sous  les  mains 
aes  soldats;   les   magistrats,  dispersés  dans  les   tem- 
ples   et    dans    les    tribunaux,    forcent    la    multitude 
a    sacrifier;    quiconque    refuse    d'adorer    les    dieux 
est  juge   et   livre  aux  bourreaux;   les  prisons   regor- 
gent de  victimes;  les  chemins  sont  couverts  de  trou- 
peaux   d  hommes    mutilés,    qu'on    envoie    mourir    au 
tond   des   mines   ou   dans   les   travaux    publics.    Les 
la^^l%  les    chevalets     les   ongles    de    fer,    la    CroLx, 
les  betes  féroces  déchirent  les  tendres  enfants  avec 
leurs  mères;  ici  l'on  suspend  par  le  pied  des  fem- 
mes nues  a  des  poteaux,  et  on  les  laisse  expirer  dans 
ce  supphce  honteux  et  cruel;  là  on  attache  les  mem- 
bres du  martyrs  à  deux  arbres  rapprochés  de  force- 
les    arbres     en    se    redressant,    emportent    les    lam- 
beaux  de   la   victime.   Chaque   provmce   a   son    sup- 
plice  particuher:    le    feu    lent    en    Mésopotamie     la 
roue   dans  le   Pont,   la   hache   en   Arabie,   le   plomb 
londu   en   Cappadoce.   Souvent,  au   miUeu   des   tour- 
ments, on  apaise  la  soif  du  confesseur,  et  on  lui  iette 
de  1  eau  au  visage,  dans  la  crainte  que  l'ardeur  de  la 
fièvre    ne    hâte    sa    mort.    Quelquefois,    fatigué    de 
brûler   séparément   les    Fidèles,   on   les   précipite   en 
toule  dans  le  bûcher:  leurs  os  sont  réduits  en  pou- 
cire,   et  jetés   au  vent  avec  leurs   cendres 

balerius   trouvait   ses   déhces  dans   ces   tourments- 
Il   fait    venir   a   grands   frais    des   ours    d'une    taille 
prodigieuse,   et   aussi  féroces  que  lui.   Ces   bêtes  ont 
chacune  un  nom  terrible.  Pendant  ses  repas    le  suc- 
cesseur du  sage  Dioctétien  leur  fait  jeter  des  hommes 
a  dévorer.  Le  gouvernement  de  ce  monstre  avare  et 
débauche,  en  répandant  le  trouble  dans  les  provin- 
ces   augmente    encore    l'acUvité    de    la    persécution 
Les    villes    sont    soumises    à    des    juges    mihtaires 
sans  connaissances  et  sans  lettres,  qui  ne  savent  que 
donner  la  mort.   Des  commissaires   font   les   recher- 
ches les  plus  rigoureuses  sur  les  biens   et   les   pro-     ' 
prietes  des  sujets;  on  mesure  les  terres;  on  compte 
les  vignes  et  les  arbres;  on  tient  registre  des  trou- 
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peaux.  Tous  les  citoyens  de  l'Empire  sont  obligés 
de  s'inscrire  dans  le  livre  du  cens,  devenu  un 
Livre  de  proscription.  De  crainte  qu'on  ne  dérobe 
quelque  partie  de  sa  fortune  à  l'avidité  de  l'Em- 
pereur, on  force,  par  la  violence  des  supplices,  les 
enfants  à  déposer  contre  leurs  pères,  les  esclaves 
contre  leurs  maîtres,  les  femmes  contre  leurs  maris. 
Souvent  les  bourreaux  contraignent  des  malheureux 
à  s'accuser  eux-mêmes  et  à  s'attribuer  des  richesses 
qu'ils  n'ont  pas.  Ni  la  caducité,  ni  la  maladie,  ne 
sont  une  excuse  pour  se  dispenser  de  se  rendre  aux 
ordres  de  l'exacteur;  on  fait  comparaître  la  dou- 
leur même  et  l'infirmité;  afin  d'envelopper  tout 
le  monde  dans  des  lois  tyranniques,  on  ajoute 
des  années  à  l'enfance,  on  en  retranche  à  la  vieil- 
lesse: la  mort  d'un  homme  n'ôte  rien  au  trésor  de 
Galérius,  et  l'Empereur  partage  la  proie  avec  le 
tombeau:  cet  homme,  rayé  du  nombre  des  humains 
n'est  point  effacé  du  rôle  du  cens,  et  il  continue 
de  payer  pour  avoir  eu  le  malheur  de  vivre.  Les  pau- 
vres, de  qui  l'on  ne  pouvait  rien  exiger,  sem- 
blaient seuls  à  l'abri  des  violences  par  leur  propre 
misère;  mais  ils  ne  sont  point  à  l'abri  de  la  pitié 
dérisoire  du  tyran:  Galérius  les  fait  entasser  dans 
des  bai'ques,  et  jeter  ensuite  au  fond  de  la  mer, 
afin  de  les  guérir  de  leurs  maux. 

Il  ne  manquait  aux  Chrétiens  qu'un  genre  d'ou- 
trages et  Hiéroclès  ne  voulut  pas  le  leur  épargner. 
Au  miUeu  des  prêtres  égorgés  sur  le  corps  de  Jesus- 
Christ,  percé  de  coups,  le  disciple  des  sages  pubUa 
généreusement  deux  hvres  de  blasphèmes  contre  le 
Dieu  qu'il  avait  lui-même  adoré,  et  qui  fut  le  Dieu 
de  sa  mère;  tant  l'orgueil  de  l'impie  est  à  la  fois 
lâche  et  féroce!  Infatigable  dans  sa  haine  et  dans 
son  amour,  l'apostat  attendait  avec  impatience  le 
moment  où  la  fille  d'Homère  viendrait  orner  son 
triomphe.  Il  suspendait  exprès  le  supplice  de  son 
rival,  afin  que  l'espoir  de  sauver  la  vie  de  ce  rival 
aimé  fût  une  tentation  pour  la  vierge  de  Messénie. 

«  J'emploierai,  disait-il  en  lui-même,  avec  un  mé- 
lange de  honte,  de  désespoir  et  de  joie,  j'emploierai 
ce  dernier  moyen  de  vaincre  la  résistance  d'une  inso- 
lente beauté;  je  la  verrai  tomber  dans  mes  bras  pour 
racheter  les   jours   d'Eudore;   comblant   ensuite   ma 
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double  vengeance,  je  lui  montrerai  mon  rival  entre 
les  mains  des  bourreaux,  et  ce  Chrétien  apprendi-a 
en   mourant   que   son  épouse   est   déshonorée    ». 

Enivré  de  son  pouvoir,  Hicroclès  ne  peut  gou- 
verner ses  passions.  Cet  impie  qui  reniait  l'Eternel, 
par  une  contradiction  di^plorable,  croyait  au  Génie 
du   mal   et    à   tous   les   secrets   de   la   magie. 

Il  y  avait  à  Rome  un  Hébi'cu,  déserteur  de  la 
foi  de  ses  pères:  il  vivait  parmi  les  sépulcres; 
et  la  voix  du  peuple  l'accusait  d'entretenir  un  com- 
merce secret  avec  l'Enfer.  Cet  homme  faisait  sa 
demeure  accoutumée  dans  les  souterrains  du  palais 
en  ruine  de  Néron.  Hiéroclès  charge  un  de  ses  con- 
fidents d'aller  trouver  au  milieu  de  la  nuit  l'infâme 
Israélite.  L'esclave,  instruit  de  ce  qu'il  doit  deman- 
der, part,  et  à  travers  des  décombres  descend  au  fond 
du  souterrain.  Il  aperçoit  un  vieillard  couvert  de 
lambeaux,  réchauffant  ses  mains  à  un  feu  d'osse- 
ments humains. 

«  'Vieillard,  dit  l'esclave  tremblant  d'épouvante, 
peux-tu  transporter  dans  un  moment  de  Jérusalem 
à  Rome  une  Chrétienne  échappée  au  pouvoir  d'Hié- 
roclès?    Reçois    cet    or,    et    parle    sans    crainte    ». 

L'éclat  de  l'or  et  le  nom  de  Jérusalem  arra- 
chent un  sourire  affreux  à  l'Israélite. 

«  Mon  fils,  dit-il,  je  connais  ton  maître:  il  n'y 
a  rien  que  je  ne  tente  pour  le  satisfaire;  je  vais  in- 
terroger l'abîme. 

Il  dit,  et  creuse  la  terre;  il  découvre  l'urne  san- 
glante qui  renfermait  les  restes  de  Néron;  des 
plaintes  s'échappaient  de  cette  urne.  Le  magicien 
répand  sur  un  autel  de  fer  les  cendres  du  premier 
persécuteur  des  Chrétiens.  Trois  fois  il  se  tourne 
vers  l'Orient,  trois  fois  il  frappe  dans  ses  mains, 
trois  îois  il  ouvre  la  Bible  profanée.  Il  prononce 
des  mots  mystérieux,  et  du  sein  des  ombres  il 
évoque  le  Démon  des  tyrans.  Dieu  permet  à  l'En- 
fer de  répondre;  le  feu  qui  brillait  la  dépouille  des 
morts  s'éteint;  la  terre  tremble;  la  frayeur  pénètre 
jusqu'aux  os  de  l'esclave;  le  poil  de  sa  chair  se  hé- 
risse; un  Esprit  se  présente  devant  lui;  il  voit  quel- 
qu'un dont  il  ne  connaît  pas  le  visage;  il  entend 
une    voix    faible    comme    un    petit    souffle. 

«  Pourquoi,  dit  l'Hébreu,  as-tu  tardé  si  longtemps 
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à  venir?  Dis-moi,   peux-tu  transporter  de  Jérusalem 
à  Rome  une  Chrétienne  échappée  à  son  maître   ? 

—  «  Je  ne  le  puis,  répondit  l'esprit  de  ténè- 
bres; Marie  défend  cette  Chrétienne  contre  ma  puis- 
sance; mais,  si  tu  le  veux,  je  porterai  dans  un  ins- 
tant en  Syrie  l'édit  de  la  persécution  et  les  ordres 
d'Hiéroclès   ». 

^'esclave  accepte  la  proposition  de  l'Enfer,  et 
se  hâte  d'aller  rendre  compte  de  son  message  à 
l'impatient  Hiéroclès.  Transformé  en  messager  ra- 
pide, l'Esprit  de  ténèbres  descend  à  Jérusalem  chez 
le  centurion  qui  devait  réclamer  Cymodocée.  Il 
le  presse,  au  nom  du  minisire  de  Gaîérius,  de  rem- 
plir promptement  sa  mission,  et  il  remet  l'édit 
fatal  au  gouverneur  de  la  cité  de  David:  aussitôt 
les  ix)rtes  des  Saints  Lieux  sont  fermées,  et  les 
soldats  dispersent  les  Fidèles.  En  vain  l'épouse  de 
Constance  veut  protéger  les  Chrétiens;  Constantin 
fugitif,  Gaîérius  triomphant,  changent  en  un  mo- 
ment la  fortune  dHélène:  pour  les  souverains,  la 
prospérité  est  mère  de  l'obéissance;  le  malheur 
des    rois    délie    les   sujets    du    serment    de   fidélité. 

C'était  l'heure  où  le  sommeil  fermait  les  yeux 
des  mortels;  l'oiseau  reposait  dans  son  nid,  et  le 
troupeau  dans  la  vallée;  les  travaux  étaient  sus- 
pendus; à  peine  la  mère  de  famille  tournait  encore 
ses  fuseaux  près  des  feux  assoupis  de  son  humble 
foyer:  Cymodocée,  après  avoir  longtemps  prié  pour 
son  époux  et  pour  son  père,  s'était  endormie.  Dé- 
modocus  lui  apparaît  au  milieu  d'un  songe.  Sa  barbe 
était  négligée;  de  larges  pleurs  tombaient  de  ses 
yeux;  il  agitait  lentement  son  sceptre  augurai,  et 
de  profonds  soupirs  échappaient  de  sa  poitiùne.  Cy- 
modocée croyait  lui  adresser  ces  paroles   : 

«  O  mon  père,  comment  as-tu  si  longtemps  aban- 
donné ta  fille!  Oii  est  Eudore?  Vient-il  réclamer  la 
foi  jurée?  Pourquoi  ces  pleurs  qui  baignent  ton  vi- 
sage? Ne  veux-tu  pas  pres.ser  ta  Cymodocée  sur  ton 
cœur    »  ? 

Le  fantôme  : 

«  Fuis,  ma  fille,  fuis!  Les  flammes  fenviron- 
nent.  Hiéroclès  te  poursuit.  Les  dieux  que  tu  as 
abandonnés  te  livrent  à  sa  puissance.  Ton  nouveau 
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Dieu  triomphera;  mais  que  de  larmes  il  fera  verser 

à  ton  père  »! 

Le  spectre  s'évanouit,  et  emporte  le  flambeau  que 
Cymodocée  reçut  à  l'autel  le  jour  de  son  union  avec 
Eudore:  Cymodocée  se  réveille.  La  lueur  d'un  in- 
cendie rougissait  les  murs  de  son  appartement  et 
les  voiles  de  son  lit.  Elle  se  lève;  elle  aperçoit 
l'égUse  du  Saint-Sépulcre  embrasée.  Les  flammes, 
parmi  des  tourbillons  de  fumée,  montaient  jusqu'au 
ciel,  et  réfléchissaient  une  lumière  sanglante  sur 
les  ruines  de  Jérusalem  et  les  montagnes  de  la 
Judée. 

Depuis  que  la  nouvelle  de  la  persécution  s'était 
répandue  en  SjTie,  Cymodocée  n'avait  plus  quitté  la 
princesse  Hélène;  renfermée  dans  un  oratoire  avec 
les  autres  femmes  chrétiennes,  elle  soupirait  les 
malheurs  de  la  nouvelle  Sion.  Le  ministre  d'Hié- 
roclès,  désespérant  de  rencontrer  la  jeune  catéchu- 
mène, et  n'osant,  par  un  reste  de  respect,  violer 
l'asile  de  l'épouse  dun  César,  avait  mis  le  feu  au 
Saint-Sépulcre.  Le  palais  d'Hélène  touchait  à  l'édifice 
sacra  ;  le  centurion  espérait  forcer  ainsi  Cymodocée 
à  sortir  de  son  inviolable  asile,  et  il  l'attendait  avec 
des  soldats  pour  la  saisir  au  milieu  du  tumulte. 

Dorothée  avait  démêlé  ces  complots  ;  il  s'ouvre 
un  passage  à  travers  les  murs  croulants  et  les  pou- 
tres embrasées  qui  tombent  de  toutes  parts,  il  pénè- 
tre dans  le  palais  d'Hélène.  Déjà  les  galeries  étaient 
désertes,  seulement  quelques  femmes  éperdues  étaient 
rassemblées  dans  ime  cour  intérieure,  autour  d'im 
autel  des  rois  de  Juda.  11  rencontre  Cymodocée, 
qui  cherchait  vainement  sa  nourrice  :  elle  ne  devait 
plus  la  revoir.  Euryméduse,  votre  sort  est  resté 
inconnu    ! 

«  Fuyons,  dit  Dorothée  à  la  fille  de  Démodocus 
«•Hélène  même  ne  vous  pourrait  sauver  ;  vos  enne- 
mis vous  arracheraient  de  ses  bras  ;  je  connais 
une  porte  secrète,  et  un  souterrain  qui  nous  conduira 
hors  des  murs  de  Jérusalem  :  la  Providence  fera 
le  reste  ». 

A  l'extrémité  du  palais,  du  côté  de  la  montagne 
de  Sion,  s'ouvrait  une  porte  cachée  qui  conduisait 
au  Calvaire  :  c'était  par  là  qu'Hélène  se  dérobait 
"IX  hommages   des   peuples  lorsqu'elles   allait   prier 
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au  pied  de  la  Croix.  Dorothée,  suivi  de  Cymodocée, 
entr'ouvre  doucement  cette  porte,  il  avance  la  tête, 
et  n'aperçoit  rien  au  dehors.  Il  prend  la  main  de 
Cymodocée  :  ils  sortent  du  palais  ;  tantôt  ils  se 
gUssenl  lentement  au  travers  des  ruines,  tantôt  ils 
précipitent  leurs  pas  dans  des  lieux  moins  embar- 
rassés ;  quelquefois  ils  entendent  marcher  sur  leurs 
traces,  et  ils  se  cachent  parmi  des  débris  ;  quelque- 
fois ils  sont  arrêtés  par  l'éclat  des  armes  d'un  sol- 
dat qui  rôde  au  miUeu  des  ténèbres.  Le  bruit 
de  l'incendie  et  les  clameurs  confuses  de  la  foule 
s'élèvent  au  loin  derrière  eux  ;  ils  franchissent  la 
vallée  déserte  qui  sépare  la  colline  du  Calvaire  de 
la  montagne  de  Sion. 

Dans  les  flancs  de  cette  montagne  s'ouvrait  une 
route  inconnue  :  l'entrée  en  était  fermée  par  des 
buissons  d'aloès  et  des  racines  d'oliviers  sauvages. 
Dorothée  écarte  ces  obstacles,  et  pénètre  dans  le 
souterrain'  .  il  frappe  les  veines  d'un  caillou,  allume 
une  branche  de  cyprès  et,  à  la  clarté  de  cette 
torche,  il  s'enfonce  sous  des  voûtes  ténébreuses 
avec  Cymodocée.  David  avait  jadis  pleuré  son  pé- 
ché dans  ces  lieux)  :  de  toutes  parts  on  voyait  sur 
les  murs  des  vers  écrits  de  la  main  du  monarque 
pénitent,  lorsqu'il  versa  ses  larmes  immortelles.  Sa 
tombe  occupait  le  milieu  du  souterrain,  et  portait 
encore  gravées  sur  sa  base  une  houlette,  xme  harpe 
et  une  couronne..  La  terreur  du  présent,  les  souve- 
nirs du  passé,  cette  montagne,  dont  le  sommet 
vit  le  sacrifice  d'Abraham,  et  dont  les  flancs  gar- 
dent le  cercueil  du  Roi-Prophète,  tout  agitait  le 
cœur  des  deux  Chrétiens  :  ils  sortent  bientôt  de  ces 
détours,  et  se  trouvent  au  miUeu  des  montagnes, 
dans  le  chemin  de  Bethléem  ;  ils  traversent  les 
champs  silencieux  de  Rama,  oiî  Rachel  ne  voulut 
point  être  consolée,  et  viennent  se  reposer  au  berceau 
du  Messie. 

Bethléem  était  entièrement  désert  :  les  Chrétiens 
avaient  été  dispersés.  Cymodocée  et  son  guide  en- 
trent dans  la  Crèche  ^.  ils  admirent  cette  grotte 
où  le  Roi  des  cieux  voulut  naître,  où  les  Anges, 
les  Bergers  et  les  Mages  le  vinrent  adorer,  où  toute 
la  terre  doit  un  jour  apporter  ses  hommages.  Des 
offrandes,  laissées  dans  ce  lieu  par  les  pasteurs  de 
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la  Judée,  nourrirent  abondamment  les  deux  infor- 
tunés. Cj^modocée  versait  des  larmes  de  tendresse. 
Les  miracles  du  berceau  de  Jésus  parlaient  à .  son 
cœur. 

«  C'est  donc  là,  disait-elle,  que  l'Enfant  divin 
a  souri  à  sa  divine  Mère  !  O  Marie,  protégez  Cy- 
modocée  !  Comme  vous,  elle  est  fugitive  à  Betîi- 
léemi    !    » 

La  fille  de  Démodocus  remerciait  ensuite  le  gé- 
néreux Dorothée,  qui  s'exposait  pour  elle  à  tant  de 
fatigues  et  de  périls. 

«    Je   suis   im  vieux   Chrétien,   répondait   l'homme 
éprouvé    :  les  tribulations  font  ma  joie   ». 
Dorothée   se  prosternait   devant  la   Crèche. 

«  Père  des  miséricordes,  disait-il,  prenez  pitié 
de  nous,  et  souvenez-vous  que  votre  Fils  offrit  en 
ces  lieux  ses  premiers  pleurs  pour  le  salut  des  hom- 
m,es  1  » 

Le  soleil  approche  de  la  fin  de  son  cours.  Doro- 
thée sort  ^vec  la  fille  de  Démodocus,  dans  l'espoir 
de  rencontrer  quelque  berger;  il  aperçoit  un  homme 
qui  descendait  de  la  montagne  dEngaddi  :  une 
ceinture  de  joncs  était  nouée  autour  de  ses  reins  ; 
sa  barbe  et  ses  cheveux  croissaient  en  désordre  ; 
ses  épaules  étaient  chargées  d'une  corbeille  pleine 
de  sable  qu'il  portait  péniblement  à  l'entrée  d'une 
grotte.  Aussitôt  qu'il  découvre  les  voyageurs,  il  jette 
son  fardeau,  et  fixant  sur  eux  des  regards  indignés  : 

«  Délices  de  Rome,  s'écrie-t-il,  venez-vous  me 
troubler  jusque  dans  le  désert  ?  Évanouissez-vous  '. 
Armé  de  la  pénitence,  je  découvre  vos  pièges,  et  je 
me  ris  de  vos  efforts  ». 

Il  dit,  et,  comme  l'aigle  marin  qui  plonge  au 
fond  des  eaux,  il  s'élance  dans  la  grotte.  Dorothée 
reconnaît  un  Chrétien:  ;  il  s'avance,  et  parle  à  travers 
l'ouverture  du  rocher   : 

«  Nous  sommes  des  Chrétiens  fugitifs  :  daignez 
nous  donner  l'hospitalité. 

—  «  Non,  non,  s'écrie  le  Solitaire,  cette  femme 
est  trop  belle  pour  être  une  simple  fille  des  hom- 
mes. 

—  «  Cette  femme,  reprit  Dorothée,  est  une  ca- 
téchumène, qui  fait  l'apprentissage  des  pleurs  que 
Jésus-Christ  demande  à  ses  servantes.  Elle  est  Grec- 
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que,  elle  se  nomme  Cymodocée  ;  elle  est  fiancée 
à  Eudora,  défenseur  des  Chrétiens,  dont  le  nom  sera 
peut-être  parvenu  jusqu'à  vou^i  ;  je  suis  Dorothée, 
premier  officier  du  palais  de  Dioclétien  ». 

Le  Solitaire  s'élance  hors  de  la  grotte  comme 
un  athlète  qui,  le  front  ceint  d'ime  couronne  d'oli- 
vier,  paraît   tout   à  coup   aux  jeux  d'Olympie. 

«  Entrez  dans  ma  grotte,  s'écrie-t-il,  épouse  de 
mon  amd  !  » 

Le  Solitaire  se  nomme.  Cymodocée  reconnaît  cet 
ami  d'Eudore,  qui  s'entretenait  avec  lui  au  tombeau 
de  Scipion.  Dorothée,  qui  avait  connu  Jérôme  à  la 
cour,  contemple  avec  étonnement  cet  anachorète, 
exténué  de  veilles  et  d'austérités,  jadis  brillanlr  disci- 
ple d'Epicure.  Il  le  suit  au  fond  de  son  antre  :  on 
n'y  voyait  que  la  Bible,  une  tête  de  mort,  et  quel- 
ques feuilles  éparses  de  la  tradition  des  Livres  Saints. 
Bientôt  tout  est  éclairci  entre  les  deux  Chrétiens 
et  la  jeune  pèlerine.  Mille  souvenirs  les  attendrissent, 
mille  histoires  touchantes  font  couler  leurs  pleurs  : 
ainsi  des  ruisseaux,  descendus  de  diverses  montagnes, 
mêlent  leurs  eaux  dans  une  même  vallée. 

«  Mes  erreurs,  dit  Jérôme,  ont  amené  ma  péni- 
tence, et  désormais  je  ne  sortirai  plus  de  Beth- 
léem. Le  berceau  du  Sauveur  sera  ma  tombe  ». 

L'anachorète  demanda  ensuite  à  Dorothée  ce  qu'il 
veut  faire. 

«  J'irai,  répond  Dorothée,  chercher  quelques  amis 
à  Joppé.... 

—  «  Quoi  !  dit  Jérôme  en  l'interromijant,  vous 
êtes  malheureux,  et  vous  comptez  sur  des  amis  ! 
Un  Moabite  descend  de  ses  rochers  pour  aller  à 
Jéricho.  C'était  au  printemps  ;  l'air  était  frais  et 
serein.  Le  Moabite  n'était  point  altéré  :  il  trouve  des 
torrents  pleins  d'eau  à  chaque  pas.  Il  revient  chez 
lui  dans  la  saison  des  orages,  sous  les  feux  dévo- 
rants de  l'été  :  la  soif  consume  le  Moabite  ;  il 
cherche  quelques  gouttes  de  cette  eau  qu'il  avait 
vue  dans  les  montagnes  :  tous  les  torrents  sont 
desséchés  !  » 

Jérôme  demeure  quelque  temps  en  silence,  en- 
suite il  s'écrie    : 

«   O  grande  destinée    I  Eudore,  tu  es  donc  le  dé- 
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fenseur  des  Chrétienis.  I  0  mon  ami  !  que  pourrais- 
je  faire  pour  toi!  » 

Tout  à  coup  le  Solitaire  se  lève,  frappé  d'une 
lumière  surnaturelle   : 

«  Qu'est-ce  que  ces  craintes  ?  s'écrie-t-il.  Femme, 
tu  aimes,  et  tu  fuis  I  Ton  époux  peut-être  dans 
ce  moment  confesse  la  foi,  et  tu  n'es  pas,- là  pour  lui 
disputer  la  gloire  du  bûcher  !  Crois-tu  que,  quand 
il  sera  monté  au  rang  des  martyrs,  il  te  Aeuille 
recevoir  sans  couronne  ?  Roi,  il  ne  pourra  prendre 
qu'une  reine  à  ses  côtés  !  Fais  ton  devoir,  marche 
à  Rome,  va  réclamer  ton  é]X)ux,  va  cueillir  la  palme 
qui  doit  orner  ta  pompe  nuptiale....  Mais,  que  dis- 
je  ,!  tu  n'es  pas  encore  au  nombre  des  brebis 
choisies   » . 

Le  Solitaire  s'interrompt  de  nouveau  ;  il  hésite  ; 
et  bientôt  il  s'écrie  : 

«  Tu  seras  Chrétienne  ;  ma  main  versera  sur 
ton  front  l'eau  salutaire.  Le  Jourdain  est  près  d'ici  ; 
viens  recevoir  dans  ses  eaux  la  force  qui  te  man- 
que :  tes  jours  sont  exposés,  il  te  faut  mettre  à 
l'abri  de  la  mort.  Oui,  tu  es  assez  instruite.  La 
persécution  est  la  doctrine  :  quiconque  pleure  pour 
Jésus-Christ  n'a  plus  rien  à  savoir  ». 

Ainsi  parle  Jérôme  avec  l'autorité  d'un  docteur 
et  d'un  prêtre.  La  douce  et  timide  Cymodocée 
répond    : 

«  Seigneur,  qu'il  soit  fait  selon  votre  parole. 
Donnez-moi  le  baptême  :  je  ne  serai  point  une 
reine  auprès  de  mon  époux,  je  ne  serai  que  sa  ser- 
vante. Si  je  regrette  quelque  chose  dans  la  vie,  ce 
sera  de  ne  plus  aller  sur  le  mont  Ithome  voir  leâ 
troupeaux  avec  mon  père,  de  ne  pouvoir  nourrir 
l'auteur  de  mes  jours  dans  sa  vieillesse,  comme  il 
me  nourrit  dans  mon  enfance  ». 

Cymodocée  rougit,  et  pleura  en  parlant  de  la 
sorte.  On  reconnaissait  dans  son  langage  les  accents 
confus  de  son  ancienne  reUgion  et  de  sa  religion 
nouvelle  :  ainsi,  dans  le  calme  dune  nuit  pm-e, 
deux  harpes,  suspendues  aux  souffles  dEole,  mêlent 
leurs  plaintes  fugitives  ;  ainsi,  frémissent  ensemble 
deux  lyres  dont  l'une  laisse  échapper  les  tons  graves 
du  mode   dorien,   et  l'autre   les   accords   voluptueux 
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de  la  molle  lonie  ;  ainsi,  -  dans  les  savanes  de 
la  Floride,  deux  cigognes  argentées,  agitant  de  con- 
cert leurs  ailes  sonores,  font  entendre  un  doux  bruit 
au  haut  du  ciel;  assis  au  bord  de  la  forêt,  l'In- 
dien prête  l'oreille  aux  sons  répandus  dans  les  airs, 
et  croit  reconnaître  dans  cette  harmonie  la  voix  des 
âmes  de  ses  pères. 


LIVRE  DIX-NEUVIEME 


SOMMAIRE 


Retour  de  Démodocus  au  temple  d'Homère.  Sa  dou- 
leur. Il  apprend  la  nouvelle  de  la  persécution.  Il  part 
pour  Rome,  où  il  croit  qu'IIiéroclès  a  fait  conduire  Cymo- 
docéc,  Cymodocée  est  baptisée  dans  le  Jourdain  par 
Jérôme.  Elle  arrive  à  Ptolémais  et  s'embarque  pour  la 
Grèce.  Une  tempête  suscitée  par  les  ordres  de  Dieu 
fait   aborder   Cymodocée   en    Italie, 


Qui  pourra  jamais  dire  l'amertume  des  chagrins 
paternels  ! 

Après  la  séparation  fatale,  les  esclaves  avaient  re- 
conduit Démodocus^  à  la  citadelle  d'Athènes.  Il  passa 
la  nuit  sous  le  portique  du  temple  de  Minerve,  afin 
de  découvrir  aux  premiers  rayons  du  jour  la  galère 
de  Cymodocée.  Lorsque  l'étoile  du  matin  painit  sur 
le  mont  Hymète,  les  larmes  du  vieillard  coulèrent 
avec   une  nouvelle  abondance. 

«  0  ma  fille!  s'écria-t-il,  quand  reviendras-tu  de 
l'Orient,  ainsi  que  cet  astre,  pour  réjouir  ton  père»  ! 

L'am'ore  éclaira  bientôt  les  flots  solitaii'es  où  l'on 
cherchait  en  vain  quelques  voiles  mais  on  aperce- 
vait encore  sur  les  vagues  aplanies  la  trace  blan- 
chissante des  vaisseaux  que  l'on  ne  voyait  plus.  Déjà 
le  soleil  sortant  de  l'onde  dorait  et  brunissait  à  la 
fois  la  face  de  la  mer.  Des  nues  sereines  étaient 
arrêtées   çà   et   là  dans  l'azur  du   ciel  de   l'Attique; 
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quelques-unes,  teintes  de  rose,  flottaient  autour  de 
l'astre  du  jour,  comme  l'écharpe  des  Heures.  Ce 
spectacle  ne  fit  qu'irriter  la  douleur  du  prêtre  d'Ho- 
mère, n  pousse  des  sanglots:  depuis  que  sa  fille 
était  au  monde,  c'est  la  première  fois  qu'il  voit 
loin  d'elle  se  lever  le  soleil.  Déraodocus  refuse  tous 
les  soins  de  son  hôte,  qui,  témoin  d'une  pareille  dou- 
leur, s'applauclissait  d'avoir  vécu  jusqu'alors  sans  en- 
fants et  sans  épouse:  ainsi  le  berger,  au  fond  d'une 
vallée,  écoute  en  frémissant  le  bruit  du  canon  loin- 
tain; il  plaint  les  victimes  tombées  siu*  le  champ 
de  bataille,  et  bénit  ses  rochers  et  sa  cabane. 
Dès  le  jom'  suivant,  Démodocus  voulut  quitter 
Athènes  et  retourner  en  Messénie.  Sa  douleur  ne  lui 
permit  pas  de  suivre  longtemps  les  chemins  qu'il 
avait  parcourus  avec  Cymôdocée.  A  Corinthe,  il  prit 
la  route  d'Olympie;  mais  il  ne  put  supporter  la 
joie  et  l'éclat  des  fêtes  qu'on  célébrait  alors  au  bord 
de  l'Alphée.  Lorsque,  après  avoir  franchi  les  mon- 
tagnes de  l'Elide,  il  aperçut  les  sommets  de  l'Ithome, 
il  tomba  sans  mouvement  entre  les  bras  de  ses 
esclaves.    Bientôt   on    le   rappelle  à   la   vie:    bientôt, 

Bâle  et  tremblant,  il  arrive  au  temple  d'Homère, 
éjà  le  seuil  des  portes  était  jonché  de  feuilles 
flétries;  l'herbe  croissait  dans  tous  les  sentiers: 
tant  les  pas  de  l'homme  s'effacent  promptement 
sur  la  terre!  Démodocus  entre  au  sanctuaii-e  de  son 
aïeul;  la  lampe  était  éteinte.  On  voyait  sur  l'autel  les 
cendres  du  dernier  sacrifice  que  le  père  de  Cymodo- 
cée  avait  offert  aux  dieux  pour  sa  fille.  Démodocus 
se  prosterne  devant  l'image  du  poète: 

«  O  toi,  dit-il,  qui  es  maintenant  toute  ma  famille, 
chantre  des  douleurs  de  Priam,  pleure  aujourd'hui  les 
maiL\    du    dernier    rejeton    de    ta    race    ». 

En  ce  moment,  une  des  cordes  de  la  lyre  de 
Cymodocée  se  rompit,  et  rendit  mi  son  qxd  fit 
tressaillir  le  Adeillard.  Il  relève  la  tête;  il  aperçoit 
la    lyre    suspendue    à    l'autel. 

«  C'en  est  fait,  s'écrie-t-il,  ma  fille  va  mourir!  les 
Parques  m'annoncent  son  destin  en  brisant  la  corde 
de  sa  lyre  ». 

A  ce  cri  les  esclaves  accourent  au  temple  et  en- 
traînent malgré  lui  Démodocus. 

Chaque  jour  augmentait  ses  ennuis;  mille  souvenirs 


LES   MARTYRS  127 

déchiraient  son  cœur.  Celait  ici  qu'il  instruisait  sa 
fille  dans  l'art  des  chants;  c'était  là  qu'il  se  px'o- 
menait  avec  elle.  Rien  n'est  ci'uei  comme  la  vue  des 
lieux  que  nous  avons  habités  au  temps  du  bonheur, 
lorsque  nous  avons  perdu  ce  qui  faisait  le  charme 
de  notre  vie.  Les  citoyens  de  Mcssènc  fm'ent  tou- 
chés des  chagrins  de  Démodocus.  Ils  lui  permirent 
d'interrompre  des  fonctions  sacrées  qu'il  n'exerçait 
qu'au  milieu  des  larmes.  Ses  jours  dépérissaient; 
il  marchait  à  grands  pas  vers  le  tombeau;  les  lettres 
de  sa  fille,  égarées  dans  l'Orient,  ne  parvenaient  point 
jusqu'à  lui.  La  famille  de  Lasthénès  ne  pouvait  don- 
ner ses  soins  au  vieillard:  elle  était  persécutée,  et 
la  mère  d'Eudore  venait  de  mourir.  Que  de  viciimes 
le  prêtre  d'Homère  immole  à  des  dieux  som'ds  à  sa 
voLx!  Que  d'hécatombes  promises,  si  Neptune  ramène 
Cymodocée  aux  rives  du  Pamisus!  Le  jour  s'éteint 
le  jour  renaît,  et  retrouve  Démodocus  la  main  dans  le 
sang,  interi'ogeant  les  entrailles  des  taïu'eaux  et  des 
génisses.  Il  s'adresse  à  tous  les  temples;  il  va 
consulter  des  Aruspices  jusqu'au  sommet  du  Ténare. 
Tantôt  il  revêt  une  robe  de  deuil,  et  frappe  aux 
portes  d'airain  du  sanctuaire  des  Furies;  il  présente 
aux  Fatales  Sœurs  des  dons  expiatoires,  comme 
si  ses  malheurs  étaient  des  crimes!  Tantôt  il  se 
coxu'onne  de  fleurs;  il  affecte  un  air  riant  avec  des 
yeiLx  baignés  de  larmes,  afin  de  se  rendre  propice 
quelque  divinité  ennemie  des  pleurs.  S'il  est  des 
rites  depuis  longtemps  abandonnés,  des  cérémonies 
pratiquées  aux  siècles  d'Inachus  et  de  Nestor,  Démo- 
docus les  renouvelle;  il  feuillette  les  livres  sibyllins; 
il  ne  prononce  que  des  mots  réputés  hem-eùx;  il 
s'abstient  de  certaines  nourritures;  il  évite  la  ren- 
contre de  certains  objets;  il  est  attentif  aux  vents, 
aux  oiseaux,  aux  nuages;  il  n'est  point  assez  d'oracles 
pour  son  amour  paternel!  Ah!  déplorable  vieillard! 
écoute  les  sons  de  cette  trompette  qui  retentit  au 
sommet  de  l'Ithome:  ils  t'apprendront  la  destinée 
de  ta  fille! 

Le  commandant  de  Messène  parcourait  les  campa- 
gnes avec  une  suite  nombreuse,  proclamant  Galérius 
empereiu",  et  publiant  l'édit  de  persécution.  Démodo- 
cus ne  sait  s'il  a  bien  entendu;  il  com-t  à  Messène: 
tout   Im   confirme   son  malheur.  Un  vaisseau,   venu 
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d'Orient  au  port  de  Coronée,  raconte  en  même  temps 
que  la  fille  d  Homère,  enlevée  de  Jérusalem,  a  été 
conduite  à  Hiéroclès.  Que  fera  Démodocus?  L'excès 
de  l'adversité  lui  donne  des  forces:  il  se  décide  à 
voler  à  Rome,  à  se  jeter  aux  pieds  de  Galérius, 
à  réclamer  Cymodocée.  Avant  de  quitter  le  temple  du 
demi-dieu,  il  consacre  au  pied  de  la  statue  d'Homère 
ime  petite  galère  d'ivoii'e,  et  un  vase  à  recueillir 
des  larmes:  offrande  et  symbole  de  son  inquiétude  et 
de  sa  doulemM  Ensuite  il  vend  ses  Pénates,  la  pour- 
pre de  son  lit,  le  voile  nuptial  d'Epicharis,  destiné 
à  Cymodocée;  il  emporte  avec  lui  sa  fortune  entière 
pour  racheter  l'enfant  de  son  amour.  Soins  inutiles! 
Le  ciel  ne  voulait  point  céder  sa  conquête,  et  tous 
les  trésors  de  la  terre  n'aui-aient  pu  payer  la  cou- 
ronne  de   la   nouvelle  chrétienne. 

Cymodocée  n'appartenait  plus  au  monde.  En  re- 
cevant les  eaux  du  baptême,  elle  allait  prendre  son 
rang  parmi  les  Esprits  célestes.  Déjà  elle  avait 
quitté  la  grotte  de  Bethléem  avec  Dorothée.  Elle 
marchait  au  lever  du  jour,  par  des  lieux  âpres  et 
stériles.  Jérôme,  vêtu  comme  im  saint  Jean  dans  ie 
désert,  montrait  le  chemin  à  la  catéchumène.  Bien- 
tôt ils  arrivent  au  dernier  rang  des  montagnes 
de  Judée,  qui  bordent  les  eaux  de  la  mer  Morte  et  la 
vallée  du  Jourdain. 

Deux  hautes  chaînes  de  montagnes,  s'étendaut  du 
nord  au  midi,  sans  détours,  sans  sinuosités,  s'offrent 
aux  yeux  des  trois  voyageurs.  Du  côté  de  la  Judée, 
ces  montagnes  sont  des  monceaux  de  craie  et  de 
sable  qui  imitent  la  forme  de  faisceaux  d'armes, 
de  di'apeaux  ployés,  ou  de  tentes  d'un  camp  assis 
au  bord  d'une  plaine.  Du  côté  de  l'Ai-abie,  ce  sont 
de  noirs  rochers  perpendiculaires,  qui  versent  à  la 
mer  Morte  des  torrents  de  soufre  et  de  bitumea 
Le  plus  petit  oiseau  du  ciel  n'y  trouverait  pas  un 
brin  d'herbe  pour  se  nourrir;  tout  y  annonce  la 
patrie  d'un  peuple  réprouvé;  tout  semble  y  respirer 
l'horreur  de  l'inceste  d'où  sortirent  Ammon  et  Moab. 

La  vallée  comprise  entre  ces  deux  chaînes  de  mon- 
tagnes présente  un  sol  semblable  au  fond  d'une 
mer  depuis  longtemps  retirée:  des  plages  de  sel, 
une  vase  desséchée,  des  sables  mouvants  et  comme 
sillonnés  par  les  flots.  Çà  et  là  des  arbustes  chétifs 
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croissent  péniblement  sur  cette  terre  privée  de  vie; 
leurs  feuilles  sont  couvertes  du  sel  qui  les  a  noiu*- 
ries,  et  leur  écoroc  a  le  goût  et  l'odeur  de  la  fumée; 
au  lieu  de  villages,  on  aperçoit  les  ruines  de  quel- 
ques tours.  Au  milieu  de  la'  vallée  passe  mi  fleuve 
décoloré;  il  se  traîne  à  regret  vers  le  lac  empesté 
qui  l'engloulil.  On  ne  distingue  point  son  cours 
au  milieu  de  l'arène,  mais  il  est  bordé  de  saules  et 
de  roseaiLx  où  se  cache  l'Aralje  qui  attend  la  dé- 
dépouilie    du    voyageur    et   du   pèlerin. 

t  Vous  voyez,  dit  Jérôme  à  ses  deux  hôtes  éton- 
nés, des  lieux  fameux  par  les  bénédictions  et  les  ma- 
lédictions du  ciel:  ce  fleuve  est  le  Jourdain;  ce  lac 
est  la  mer  Morte;  elle  vous  parait  brillante,  mais  les 
villes  coupables  qu'elle  cache  dans  son  sein  ont 
empoisonné  ses  flots.  Ses  al^îraes  sont  solilah-es  et 
sans  aucmi  être  vivant;  jamais  vaisseau  n'a  pressé 
ses  ondes;  ses  grèves  sont  sans  oiseaux,  sans  ar- 
bres, sans  verdure;  son  eau.  d'une  amertume  affreuse, 
est  si  pesante  que  les  vents  les  plus  impétueux 
peuvent  à  peine  la  soulever.  Ici  le  ciel  est  embrasé 
des  feux  qui  consumèrent  Gomorrhe.  Cymodocée,  ce 
ne  sont  pas  les  rives  du  Pamisus,  et  les  vallons 
du  Taygète.  Vous  êtes  siu*  le  chemin  d'Iiébron, 
dans  les  lieux  où  retentit  la  voix  de  Josué  lorsqu'il 
anèia  le  soleil.  Vous  foulez  uue  terre  encore  fumante 
de  la  colère  de  Jéhova,  et  que  consolèrent  ensuite 
les  paroles  miséricordieuses  de  Jésus-Chrisl.  Jeune  ca- 
téchumène, c'est  par  cette  soiilude  sacrée  que  vous 
allez  chercher  celui  que  vous  aimez;  les  souvenirs 
de  ce  désert  grand  et  triste  se  mêleront  à  votre 
amour  ijour  le  fortifier  et  le  rendre  plus  grave: 
l'aspect  de  ces  bords  désolés  est  également  propre 
à  noiurir  ou  à  étemdre  les  passions.  Fille  innocente, 
les  vôtres  sont  légitimes,  et  vous  n'êtes  point  obligée, 
comme  Jérôme,  de  les  étouffer  sous  des  fardeaux  de 
sable   brûlant    >  1 

En  parlant  ainsi,  ils  descendaient  dans  la  vallée 
du  Jourdain.  Cymodocée,  tourmentée  d'une  soif  dé- 
vorante, cueille  sur  \u\  arbrisseau  un  fruit  semblable 
à  mi  citron  doré;  mais,  lorsqu'elle  le  porte  à  sa 
bouche,  elle  le  trouve  rempli  dune  cendre  amère 
et    calcinée. 

T.    II.  9 
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«  C'est  l'image  des  plaisirs  du  monde  »,  s'écrie 
le  Solitaii'c. 

Et  il  conlinue  son  chemin  en  secouant  la  pous- 
sière de  ses  pieds. 

Cependant  les  pèlerins  s'avançaient  vers  im  bois 
de  tamaiûn  et  d'arlîres  de  baume,  qui  croissaient 
au  milieu  d'une  arène  blanche  et  fine;  tout  à  coup 
Jérôme  s'arrête  et  montre  à  Dorothée,  presque  sous 
ses  pas,  cpielque  chose  en  mouvement  dans  l'immo- 
bilité du  désert:  c'était  un  fleuve  jaune,  profondément 
encaissé,  qui  roulait  avec  lenteur  une  onde  épaissie. 
L'anachrorète    salue    le    Jourdain,    et    s'écrie: 

«  Ne  perdons  pas  un  moment,  fille  trop  heureuse! 
Venez  puiser  la  vie  à  l'endroit  même  où  les  Israélites 
passèrent  le  fleuve  en  sortant  du  désert,  et  où  Jésus- 
Christ  voulut  recevoir  le  baptême  de  la  main  du 
Précm'seur.  Ce  fut  de  la  cime  de  ce  mont  Abaiini 
que  Moïse  découvrit  pour  vous  la  Terre  promise; 
ce  fut  au  sommet  de  ceiîe  montagne  opposée  que 
Jésus-Christ  pria  pour  vous  pendant  quai'ante  jom's. 
A  la  vue  des  murs  en  ruine  de  Jéricho,  faisons  tom- 
ber la  barrière  de  ténèbres  qui  environnent  votre 
âme,   afin   que   le   Dieu  vivant   y   puisse   pénétrer   >. 

Aussitôt  Jérôme  descend  dans  le  fleuve,  Cymodocée 
y  descend  après  lui.  Dorothée,  unique  témoin  de 
cette  scène,  se  m0t  à  genotLx  sur  la  rive.  Il  sert  de 
père  spirituel  à  Cymodocée,  et  lui  confirme  le  nom 
d'Esther.  Les  flots  se  divisent  autour  de  la  chaste 
catéchumène,  comme  ils  se  partagèrent  au  même 
lieu  autour  de  l'Arche  sainte.  Les  plis  de  sa  robe  vir- 
ginale, entraînés  par  le  courant,  s'enflent  au  loin 
derrière  elle;  elle  incline  sa  tête  devant  Jérôme,  et, 
d'une  voLx  qui  charme  les  roseaux  du  Jourdain,  elle 
renonce  à  Satan,  à  ses  pompes  et  à  ses  œu\Tes.« 
L'anachrorète  puisant  l'eau  régénératrice  avec  une 
coquille  du  fleuve,  la  verse,  au  nom  du  Père,  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit,  sur  le  front  de  la  fille  d'Homère; 
Ses  cheveux  dénoués  tombent  des  deux  côtés  de 
sa  tête  sous  le  poids  de  Tonde  rapide  qui  suit 
et  déroule  leurs  anneaux:  ainsi,  la  douce  pluie  du 
printemps  humecte  des  jasmins  fleuris,  et  glisse 
le  long  de  leurs  tiges  parfumées.  Oh!  qu'il  était 
attendrissant  ce  baptême  fm'tif  dans  les  eaux  du 
Jourdain!   Combien   elle  était  touchante  cette   vierge 
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qui,  cachée  au  fond  d'un  désert,  dérobait,  pour  ainsi 
dire,  le  ciel!  Seule,  la  Souveraine  Beauté  pai'ut 
plus  belle  en  ce  lieu,  lorsque  les  nuées  s'entr'ou- 
vrant,  l'Esprit  de  Dieu  descendit  sur  Jésus-Christ, 
en  forme  de  colombe,  et  que  l'on  entendit  une  vois 
qui  disait: 

«     Celui-ci    est    mon    fUs    bien-aimé    ». 

Cymodocée  sort  des  ondes  pleine  de  foi  et  de 
courage  contre  les  maux  de  la  vie:  la  nouvelle  Chré- 
tienne, portant  Jésus-Christ  dans  son  cœm%  ressem- 
blait à  une  femme  qui,  devenue  mère,  trouve  tout 
à  coup  pom-  son  fils  des  forces  qu'elle  n'avait  pas 
pour  elle-même. 

En  ce  moment,  ime  troupe  d'Arabes  se  montra 
non  loin  du  fleuve,  Jérôme,  d'abord  effrayé,  reconnut 
bientôt  ime  tribu  chrétienne,  dont  il  avait  été  l'apôtre. 
Cette  petite  église,  où  Dieu  était  adoré  sous  une  tente, 
comme  aux  jovu's  de  Jacob,  n'avait  point  échappé  à  la 
persécution.  Les  soldats  romains  lui  avaient  enlevé 
ses  cavales  et  ses  troupeaux:  les  chameaux  seuls  lui 
étaient  restés.  Le  chef  les  avait  appelés  de  loin,  en 
s'enfuyant  dans  la  montagne,  et  ils  s'étaient  em- 
pressés de  le  siiivi'e:  ces  fidèles  serviteurs  avaient 
porté  à  leurs  maîtres  le  tribut  d'un  lait  abondant, 
comme  s'ils  avaient  deviné  que  ces  maîtres  n'avaient 
plus  d'autre  nourriture. 

Jérôme  vit  dans  cette  rencontre  la  main  de  la  Pro- 
vidence. 

«  Ces  Arabes,  dit-il  à  Dorothée,  vous  conduiront 
chez  nos  frères  de  Ptolémaïs,  oii  vous  trouverez 
facilement  un  vaisseau  poiu*  l'Italie. 

— «  Gazelle  au  doux  regard  et  aux  pieds  légers, 
vierge  plus  agréable  qu'une  source  limpide,  dit  le 
chef  des  arabes  à  Cymodocée,  ne  crains  rien:  je  te 
conduirai  partout  où  tu  le  désireras,  si  Jérôme,  notre 
père  l'ordonne  ». 

Le  jour  étant  trop  avancé  pour  se  mettre  en  mar- 
che, on  s'arrête  au  bord  du  fleuve;  on  égorge  im 
agneau  qu'on  fait  rôtir  tout  entier;  on  le  sert  sur  un 
plateau  de  bois  d'aloès,  chacun  déchire  une  partie 
de  la  victime;  on  boit  un  peu  de  ce  lait  que  le  cha- 
meau puise  dans  im  sable  aride,  et  qui  conserve  le 
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goût  de  la  datte  savoureuse.  La  nuit  vient.  On  s'as- 
sied autour  d'un  bûcher.  Attachés  à  des  piquets, 
les  chameaux  forment  un  second  cercle  en  dehors 
des  descendants  d'Ismaci.  Le  père  de  la  tribu  raconte 
les  maux  que  l'on  faisait  souffrir  aux  Clu'éticns. 
A  la  lueur  du  feu,  on  voyait  ses  gestes  expressifs, 
sa  barbe  noire,  ses  dents  blanches,  les  diverses 
formes  qu'il  donnait  à  son  vêtement  dans  l'action 
de  son  récit.  Ses  compagnons  l'écoutaient  avec  une 
attention  profonde:  tous  penchés  en  avant,  le  visage 
sur  la  flamme,  tantôt  ils  poussaient  un  cri  d'admira- 
iion,  tantôt  ils  répèlaient  avec  emphase  les  paroles 
de  leur  chef;  quelques  têtes  de  chameaux  s'avan- 
çaient au-dessus  de  la  troupe,  et  se  dessinaient  dans 
l'ombre.  Cymodocée  contemplait  en  silence  cette 
scène  des  pasteurs  de  l'Orient;  elle  admirait  cette  re- 
ligion qui  civilisait  les  hordes  sauvages,  et  les  por- 
tait à  secourir  la  faiblesse  et  l'innocence,  tmidis 
que  les  faux  dieux  ramenaient  les  Romains  à  la  bar- 
barie, et  étouffaient  dans  leur  cœur  la  justice  et  la 
pitié. 

Au  premier  raj-on  de  l'aurore,  toute  la  troui3e  ras- 
semblée offrit  au  ]>ord  du  Jom-dain  ses  prières  à 
l'Eternel.  Le  dos  d'un  chameau,  paré  d'un  tapis,  fut 
l'autel  où  l'on  plaça  les  signes  sacrés  de  cette  église 
errante.  Jérôme  remit  à  Dorothée  des  lettres  pour 
les  principaux  Fidèles  de  Ptoléraaïs.  Il  exhorta  Cymo- 
docée à  la  patience  et  au  courage,  en  se  félicitant 
d'envoyer  une  épouse  chrétienne  à  son  ami. 

«  Allez,  lui  dit-il,  fille  de  Jacob,  autrefois  fille 
d'Homère!  reine  de  l'Orient,  vous  sortez  du  désort 
brillante  de  clarté.  Bravez  les  persécutions  des  hom- 
mes. La  nouvelle  Jérusalem  ne  pleure  ix)int  assise 
sous  le  palmier  comme  la  Judée  captive  de  Titus; 
mais,  victorieuse  et  triomphante,  elle  cueille  sur  ce 
même    palmier    l'immortel    symbole    de    sa    gloire  ' 

En    achevant    ces    mots,   Jérôme    prend    congé    d. 
ses  hôtes,  et  retourne  à  la  grotte  de  Bethléem. 

La  tribu  arabe  conduit  les  deux  fugitifs,  par  des 


LES  MARTYRS  133 

montagnes  inaccessibles,  jusqu'aux  portes  de  Ptolé- 
maïs.  La  souveraine  des  Anges,  qui  ne  cessait  de 
veiller  sur  Cymodocée,  l'avait  soutenue  miraculeu- 
sement au  milieu  de  ces  fatigues.  Afm  de  la  dérober 
aux  j'eux  des  païens,  elle  l'enveloppa  d'un  nuage, 
ainsi  que  Dorothée.  Tous  deux  entrèrent  dans  Ptolé- 
maïs  sous  ce  voile  L'église  qui  n'était  point  encore 
abattue,  leur  annonce  la  demeure  du  pasteur. 
En  ces  jours  de  tribulations,  des  Chrétiens  per- 
sécutés étaient  des  frères  que  l'on  recevait  avec 
respect  et  tendresse:  on  les  cachait  au  péril  de  sa 
vie.  et  les  secours  de  la  charité  la  plus  vive  lem" 
étalent  prodigués.  On  annonce  au  pasteur  que  deux 
étrangers  se  présentaient  à  sa  porte,  il  s'empresse  de 
descendre.  Dorothée,  sans  prononcer  une  parole,  se 
fait  reconnaître  au  signe  du  salut. 

«  Des  martyrs!  s'écrie  aussitôt  le  pasteur.  Des 
martyrs!  Béni  soit  le  jour  qui  vous  amène  à  ma 
demeure:  .\nges  du  Seigneur,  entrez  chez  Gédéon:  ici 
vous   trouverez  la  moisson  dérobée  aux  Moabites   ». 

Dorothée  remet  au  pasteur  les  lettres  de  Jérôme,  et 
raconte  en  même  temps  les  malheurs  de  Cymodocée. 

«  Quoi!  s'écria  le  prêtre,  c'est  là  l'épouse  de 
notre  défenseur!  C'est  là  cet!e  Aierge  dont  l'histoire 
retentit  dans  toute  la  Syrie!  Je  suis  Pamphile  de  Cé- 
sarée,  et  j'ai  connu  jadis  Eudore  en  Egypte.  Fille  de 
Jérusalem,  que  votre  gloire  est  grande!  Hélas!  vo- 
tre illustre  protectrice,  Hélène  la  sainte,  ne  peut 
plus  rien  pour  vous:  elle  est  elle-même  arrêtée. 
Les  ministres  dHiéroclès  vous  cherchent  de  tous 
côtés;  il  faut  quitter  promptement  cette  ville;  mais 
il  est  encore  des  ressources;  où  voulez-vous  porter 
vos  pas  »  ? 

Dorothée,  dont  la  foi  n'a  pas  la  même  ardeur 
que  celle  de  Jérôme,  et  qui  ne  pénètre  pas  comme 
lui  les  desseins  du  Ciel;  Dorothée,  qui  mêle  encore 
à  sa  religion  des  tendresses  humaines,  ne  croit  pas 
que  Cvmodocée  puisse  se  rendre  auprès  de  son  époux. 

«  C'est  vous  livrer  à  Hiéroclès,  dit-il.  sans  espoir 
de  sauver  ni  même  de  voir  Eudore,  s'il  est  tombé 
entre  les  mains  de  nos  ennemis.  Souffrez  que  je 
vous  accompagne  chez  votre  père.  Votre  présence 
lui  rendi'a  la  vie.  Nous  vous  cacherons  dmis  quelque 
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grotte  inconnue,  et  j'irai  chercher  à  Rome  le  fils 
de  Lasthénès. 

—  «  Je  suis  jeune,  répondit  Cymodocée,  et  sans 
expérience;  conduis-moi,  ô  le  plus  doux  des  hom- 
mes; ta  fille  chrétienne  doit  obéir  à  tes  conseils.   » 

Il  ne  se  trouva  dans  le  port  de  Ptolémaïs  qu'un 
seul  vaisseau  faisant  voile  pour  Thessalonique  :  la 
nouvelle  Chrétienne  et  son  généreux  conducteur  fu- 
rent obligés  d'en  profiter.  Ils  se  cachèrent  sous 
des  noms  inconnus,  et  quittèrent  ce  port  que  samt 
Louis,  sauvé  des  mains  des  Infidèles,  devait,  tant 
de  siècles  après,  illustrer  de  ses  vertus.  Hélas!  Cymo- 
docée allait  claercher  son  père  aux  bords  du  Pami- 
sus,  et  le  vieillard  lui-même  la  demandait  inuti- 
lement aux  flots  du  Tibre!  Etranger  dans  Rome, 
sans  protecteur,  sans  appui,  il  avait  compté  sm-  Eu- 
dore;  et  le  confesseur,  séparé  des  hommes,  ne  pou- 
vait   plus    l'entendi'e    ni   le    secouru-. 

Au  pied  du  mont  xVventin,  sous  les  murs  du  Capi- 
tule, s'élevait  rnie  antique  prison  d'Etat,  dont  l'ori- 
gine remontait  au  siècle  de  Romulus.  Les  complices 
de  Catilina  avaient  entendu  du  fond  de  ce  cachot  la 
voix  de  Cicéron  qui  les  accusait  dans  le  temple 
de  la  Concorde.  La  captivité  de  samt  Pierre  et  de 
saint  Paul  pui'ifia  dans  la  suite  cet  asile  des  crimi- 
nels. C'est  là  qu'Eudore  attendait  chaque  jour  l'or- 
ch'e  qui  devait  le  livrer  aiLX  juges.  C'est  là  qu'il  avait 
reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  sa  mère,  comme 
le  commencement  de  son  sacrifice.  Il  avait  souvent 
adi'essé  à  la  fille  d'Homère  des  lettres  pleines  de  re- 
ligion et  de  tendi'esse:  les  unes  avaient  été  arrêtées 
par  les  persécuteurs,  les  autres  s'étaient  perdues  sur 
les  flots;  mais  dans  la  prison  même  il  goûtait 
quelques-unes  de  ces  consolations  et  de  ces  joies  dou- 
lom-euses  qui  ne  sont  connues  que  des  Clirétiens. 
Chaque  jour  lui  amenait  des  compagnons  d'infor- 
tune et  de  gloire. 

Lorsqu'un  opulent  laboureur  recueille  ses  moissons 
nouvelles,  il  entasse  dans  mie  grange  spacieuse, 
et  les  gi-ains  qui  seront  foulés  par  le  pied  des 
mules,  et  ceux  qui  rendront  leurs  trésors  sous  les 
coups  du  fléau,  et  ceux  qu'im  cylindre  pesant  dé- 
tachera de  la  paille  légère;  le  village  retentit  des 
cris    du    maître    et   des    serviteurs,    de    la    voLx    des 
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femmes  qui  préparent  le  festin,  des  clameurs  des 
enfants  qui  se  jouent  autour  des  gerbes,  du  mu- 
gissement des  bœufs  qui  traînent  ou  qui  vont  cber- 
clier  les  épis  jaunissants:  ainsi  Galérius  rassem- 
ble de  toutes  les  parties  du  monde,  dans  les  pri- 
sons de  Saint-Pierre,  les  Chrétiens  les  plus  illustres: 
forment  des  élus,  récolte  divine  qui  doit  enrichir 
le  bon  Pasteur!  Eudore  voit  arriver  tour  à  tour 
des  amis  qu'il  avait  jadis  rencontrés  au  fond  des 
Gaules  en  Egypte,  en  Grèce,  en  Italie:  il  embrasse 
Victor,  Sébastien,  Rogalien,  Gervais,  Prolais,  Lactance, 
Arnobe,  Termite  du  Vésuve,  et  le  descendant  de  Per- 
sée,  qui  se  préparait  à  mourir  pour  le  trône  de 
Jésus-Christ  plus  royalement  que  son  aïeul  pour 
la  coiu-onne  d'Alexandre.  L'évêque  de  Lacédémone, 
Cyrille,  vint  aussi  augmenter  les  joies  du  cachot.  A 
chaque  reconnaissance  c'étaient  des  transports,  des 
transports,  des  cantiques  à  la  divine  Providence, 
des  baisers  de  paix.  Ces  confessem's  avaient  trans- 
formé la  prison  en  mie  église  où  l'on  entendait  nuit 
et  jour  les  louanges  du  Seigneur.  Les  Chrétiens 
qui  n'étaient  pomt  encore  enfermés  enviaient  le 
sort  de  ces  victimes.  Les  soldats  qui  gardaient  les 
martyrs  étaient  souvent  convertis  par  leurs  discours; 
et  les  geôliers,  remettant  les  clefs  en  d'autres  mams, 
se  rangeaient  au  nombre  des  prisonniers.  Un  ordre 
parfait  était  établi  parmi  ces  compagnons  de  souf- 
france. On  eût  cru  voir  ime  famille  tranquille  et  bien 
réglée,  au  lieu  d'une  foule  d'hommes  qui  mai'chaient 
à  la  mort.  De  pieuses  fraudes  servaient  à  procurer 
aux  confesseiu-s  tous  les  soulagem^ents  de  l'huma- 
nité et  de  la  religion.  Dix  persécutions  avaient 
rendu  l'Eglise  habile.  Des  prêtres,  des  diacres,  dé- 
guisés en  soldats,  en  marchands,  en  esclaves,  des 
femmes,  des  enfants  même,  pai'  d'ingénieuses  et  sain- 
tes impostures,  pénétraient  dans  les  prisons,  au  fond 
des  mines,  et  jusqu'au  pied  des  l)ûchers.  Du  fond 
d'une  retraite  ignorée,  le  pontife  de  Rome  dirigeait 
au  dehors  les  mouvements  du  zèle.  Une  fidélité 
inviolable,  celle  de  la  religion  et  du  malheur,  était 
le  lien  de  tous  les  frères.  Non  seulement  l'Eglise 
secom-ait  ses  enfants,  elle  veillait  encore  sur  les  in- 
fortunés d'une  religion  ennemie;  elle  les  recueillait 
dans    son    sein:    la    charité    lui    faisait    oublier    ses 
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propres  douleurs,  pour  ne  s'occuper  que  des  besoins 
du  misérable. 

Les  Fidèles,  rassemblés  dans  les  prisons,  étaient 
témoins  des  aventures  les  plus  merveilleuses.  Com- 
bien Eudore  fut  surpî'is  un  jour  de  reconnaître,  dé- 
guisée sous  l'habit  d'une  servante  du  cachot,  la  belle 
et  brillante  Aglaé! 

«  "Eudore,  lid  dit-élIe,  Sébastien  a  élé  percé  'de  flè- 
ches à  l'entrée  des  catacombes;  Pacôme  s'est  retiré 
dans  les  déserts  de  la  Thébaïde;  Boniface  a  tenu 
parole;  il  m'a  envoyé  ses  reliques  sous  le  nom 
d'im  martyr;  Boniface  a  confessé  Jésus-Christ!  Priez 
le  Ciel  d'accorder  le  même  honneur  à  une  malheu- 
reuse pécheresse   »  ! 

Une  autre  fois  on  entendit  un  grand  tumulte,  et 
Genès,  cet  acteur  fameiuc,  fut  introduit  dans  la 
prison. 

«  Ne  me  craignez  plus,  s'écria-t-il,  en  entrant, 
je  suis  votre  frère!  Tout  à  l'heure  encore  je  blas- 
phémais vos  saints  mystères;  j'amusais  la  foule  au- 
tour de  moi;  dans  mes  jeitx  criminels  j'ai  demandé 
le  martvre  et  le  baptême.  Aussitôt  que  l'eau  m'a  tou- 
ché, j'ai  vu  une  main  qui  venait  du  ciel,  et  des  An- 
ges lumineux  au-dessus  de  ma  tête;  ils  ont  effacé 
mes  péchés  dans  un  livre.  Tout  à  coup  changé,  j'ai 
crié  sérieusement  :  «  Je  suis  chrétien  »  !  On  riait, 
on  refusait  de  me  croire.  J'ai  raconté  ce  que  j'avais 
'.vu.  On  m'a  battu  de  verges,  et  je  suis  venu 
mourir  avec  vous  ». 

En  achevant  ces  mots,  Genès  embrasse  Eudore. 
Le  fils  de  Lasthénès,  au  milieu  des  confesseurs, 
attirait  tous  les  regards.  L'ermite  du  Vésuve  lui  rap- 
pelait leur  rencontre  au  tombeau  de  Scipion,  et 
les  espérances  qu'il  avait  dès  lors  conçues  de  sa 
vertu.    Les    confesseurs    des    Gaules    lui    disaient: 

«  Vous  souvenez-vous  que  nous  avons  souhaité 
de  nous  trouver  réunis  à  Rome,  comme  nous  le  som- 
mes maintenant?  Vous  étiez  encore  bien  loin  de 
la  gloire  qui  vous  couronne  aujourd'hui   >. 

Tandis  que  les  prisonniers  s'entretenaient  de  la 
sorte,  ils  virent  entrer  sous  la  casaque  d'un  soldat 
vétéran,  un  homme  chargé  d^années;  ils  ne  l'avaient 
point  encore  remarqué  parmi  les  Chrétiens  qui  ser- 
vaient les  cachots;  il  apportait  aux  martyrs  le  saint 
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Viatique  que  Mai'cellin  envoyait  h  l'évêque  de  Lacé- 
démone.  La  sombre  lumière  de  la  prison  ne  permet- 
tait pas  de  découvrir  les  traits  du  vieillard;  il 
demande  Eudore;  on  le  lui  montre  en  prières- 
il  s'approche  de  lui,  le  prend  dans  ses  bras  affaiblis, 
et   le   presse   sur  son  cœur   en   versant   des   larmes. 

Enfin  il  s'écrie  avec  des  sanglots  d'attendrisse- 
ment : 

«  Je  suis  Zachaiie  »  ! 

—  «  Zacharie!  répèle  Eudore  saisi  de  joie  et 
de  trouble,  Zacharie!  Vous  mon  père!  vous  Zacha- 
l'ie  »  ! 

Et   il   tombe   aux  genoux  du   vieillard. 

«  Ah,  mon  fils!  dit  l'apôtre  des  Francs,  relevez- 
vous!  C'est  à  moi  à  me  prosterner.  Que  suis-je 
auprès  de  vous,  qu'un  vieillard  inutile  et  ignoré  >  ! 

On  s'assemble  autour  des  deux  amis;  on  veut 
savoir  leur  histoire;  Eudore  la  raconte:  des  larmes 
coulent  de  tous  les  yeux.  Le  fils  de  Lasthénès  de- 
mande à  Zacharie  quel  conseil  de  la  Providence 
l'a  ramené  des  bords  de  l'Elbe  aux  rivages  du  Tibre. 

«  Mon  fils,  répond  le  descendant  de  Cassius, 
les  Francs  ont  été  vaincus  par  Constance.  Pharamond 
m'avait  donné  à  ime  petite  tribu  qui,  totalement  sub- 
juguée, fut  transportée  auprès  de  la  colonie  d'Agrip- 
pine.  La  persécution  est  survenue:  comme  elle  ne 
règne  point  encore  dans  les  Gaules,  où  César  pro- 
tège les  Chrétiens,  les  évêques  de  Lutèce  et  de 
Lugdunum  ont  clioisi  un  certain  nombre  de  prêtres 
pour  servir  les  confesseurs  dans  les  autres  parties 
de  l'Empire.  J'ai  cru  devoir  me  présenter  de  pré- 
férence à  des  jemics  gens,  dont  l'âge,  plus  que  le 
mien,  est  digne  de  la  vie.  On  a  bien  voulu  accep- 
ter   ma    nrière,    et    j'ai   été    envoyé    à    Rome    ». 

Zacharie  apprit  ensuite  à  Eudore  l'heureuse  ar- 
rivée de  Constantin  auprès  de  son  père,  la  maladie 
de  Constance,  et  la  disposition  des  soldats,  qui 
réservaient  la  pourpre  à  son  fils.  Cette  nouvelle  ra- 
nima le  courage  des  Chrétiens,  et  les  soutint  dans 
ces  moments  d'épreuves.  Eudore  n'avait  jamais  été 
sans  espérance,  quoique  les  chrétiens  eussent  perdu 
leurs  puissantes  protectrices:  Prisca  avait  accompa- 
gne son  éjx)ux  à  Salone,  et  Valérie  avait  été  exilée  en 
Asie  par  Galérius.  Du  fond  même  des  pri.sons,  Eudore 
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suivait  un  plan  pour  le  salut  de  l'Eglise  et  du  monde: 
il  voulait  engager  Dioctétien  à  reprendre  l'Empire,  et 
lui  avait   envoyé  un  messager  au  nom  des   Fidèles. 

L'Eglise  entière  s'appuyait  sur  le  courage,  la  pré- 
voyance et  les  conseils  d'Eudore;  et  Cymodocée  ré- 
clamait en  vain  la  protection  de  son  époux.  Elle  vo- 
guait vers  les  rivages  de  la  Macédoine.  Des  hom- 
mes affreux  l'environnaient.  Des  soldats  et  des  ma- 
telots, jîlongés  du  matin  au  soir  dans  la  débauche  et 
dans  l'ivresse,  insultaient  à  chaque  instant  l'inno- 
cence. Ils  s'aperçurent  bientôt  que  Dorothée  et  la 
fille  de  Démodocus  étaient  Chrétiens.  Il  y  a  dans  la 
Croix  mie  vertu  qui  se  trahit  aux  regards  du  vice. 
Cette  découverte  augmenta  l'insolence  de  ces  barba- 
res. Tantôt  ils  promettaient  au  couple  infortuné  de 
le  livrer  aux  bourreaux  en  arrivant  au  rivage;  tantôt 
ils  le  menaçaient  de  la  jeter  dans  la  mer  pour 
apaiser  le  courroux  de  Neptune:  ils  faisaient  re- 
tentir aux  oreilles  de  Cymodocée  des  chants  abomi- 
nables; et  sa  beauté  enflammant  leur  brutal  désir, 
il  était  à  craindre  qu'ils  en  vissent  aux  derniers 
outrages. 

Dorothée  défendait  l'innocence  avec  la  prudence 
d'im  pèi'e  et  le  courage  d'un  héros.  Mais  que  pouvait 
un  seul  homme  contre  une  troupe  de  tigres  furieux? 

Le  Fils  de  l'Eternel,  accompagné  des  chœurs  cé- 
lestes, revenait  dans  ce  moment  des  bornes  les  plus 
reculées  de  la  création.  Il  était  sorti  des  demeures 
incorruptibles,  pour  rendi'e  la  vie  et  la  jeunesse  à  des 
mondes  vieillis.  De  globe  en  globe,  de  soleil  en  so- 
leil, ses  pas  majestueux  avaient  parcouru  toutes  ces 
sphères  qu'habitent  des  Intelligences  divines,  et  peut- 
être  des  hommes  inconnus  aux  hommes.  Ficntré  dans 
le  sanctuaii'e  impénétrable,  il  s'assied  à  la  droite  de 
Dieu;  ses  regards  pacifiques  tombent  bientôt  sur 
la  terre.  De  tous  les  ouvrages  du  Tout-Puissant,  il 
n'en  est  point  à  ses  yeux  de  plus  agréalîle  que  l'hom- 
me. Le  Sauvem'  aperçoit  le  vaisseau  de  Cymodocée; 
il  voit  les  périls  de  cette  victime  innocente  qui  doit 
attirer  sur  les  Gentils  la  bénédiction  du  Dieu  d'Israël. 
Si  le  ciel  a  permis  que  cette  nouvelle  Chrétienne  fût 
éprouvée,  c'est  pour  lui  donner  la  force  de  surmon-< 
ter  les  dernières  afflictions  qui  la  couvriront  d'une 
gloire   immortelle.    Mais    l'épreuve   est    assez    longue. 


LES  MARTYRS  139 

Cymodocée  n'ira  point  s'égarer  loin  du  théâlrc  de 
sa  victoire.  Le  jour  de  son  triomphe  est  venu,  et  les 
décrets  éternels  appellent  au  lieu  du  combat  la  xiov- 
ge  prédestinée. 

Par  im  signe  au  milieu  de  la  nue,  Emmanuel  fait 
connaître  h  l'Ange  des  mers  la  volonté  du  Très- 
Haut.  Aussitôt  le  vent,  cpii  jusqu'alors  avait  été 
favorable  au  vaisseau  de  Cymodocée,  expire:  im 
calme  profond  règne  dans  les  airs;  à  peine  des 
brises  incertaines  se  lèvent  tour  à  tour  de  divers 
côtés,  rident  la  surface  unie  des  flots,  et  vien- 
nent agiter  les  voiles  sans  avoir  la  force  de  les  sou- 
lever. Le  soleil  pâlit  au  milieu  de  son  cours,  et 
l'azur  du  ciel,  traversé  de  bandes  verdàtres,  sem- 
ble se  décomposer  dans  une  lumière  louche  et 
troublée.  Des  silllons  plombés  s'étendent  sans  fin 
dans  une  mer  pesante  et  morte;  le  pilote,  levant 
les    mains,    s'écrie  : 

«  O  Neptmie!  que  nous  présagez-vous?  Si  mon 
art  n'est  pas  trompeur,  jamais  plus  horrible  tem- 
pête  n'aura   bouleversé   les  flots    >. 

A  l'instant  il  ordonne  d'abattre  les  voiles,  et 
chacun    se    prépare    au    danger. 

Les  nuages  s'amoncellent  entre  le  midi  et  l'orient; 
leiu-s  bataillons  funèbres  paraissaient  à  l'horizon 
comme  une  noire  armée,  ou  comme  de  lointains 
écueils.  Le  soleil,  descendant  derrière  ces  nuages,  les 
perce  d'un  rayon  livide,  et  découvre  dans  ces  Aapeurs 
entassées  des  profondeurs  menaçantes.  La  nuit  vient: 
d'épaisses  ténèbres  enveloppent  le  vaisseau:  le  ma- 
telot ne  peut  distinguer  le  matelot  tremblant  auprès 
de  lui. 

Tout  à  coup  un  mouvement  parli  des  régions  de 
l'aurore  annonce  que  Dieu  vient  d'ouvrir  le  tré-- 
sor  des  orages.  La  barrière  qui  retenait  le  tom'i 
billon  est  brisée,  et  les  quatre  Vents  du  ciel  parais-, 
sent  devant  le  Dominatem*  des  mers.  Le  vaisseau 
fuit  et  présente  sa  poupe  bruyante  au  souffle  im- 
pétueux de  l'Orient  ;  toute  la  nuit  ij  ,  sillonne  les 
vagues  étincelantes.  Le  jour  renaît  et  ne  verse  dei 
clarté  que  pour  laisser  voir  la  tempête:  les  flots  se 
déroulaient  avec  miiformité.  Sans  les  mâts  et  le 
corps  de  la  galère  que  le  vent  rencontrait  dans  sa, 
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com*se,  on  n'aurait  entendu  aucun  bruit  siu*  les  eaux^ 
Rien  n'était  plus  menaçant  que  ce  silence  dans  le 
tumulte,  cet  ordre  dans  le  désordre.  Comment  se 
sauver  d'une  tempête  qui  semble  avoir  un  but  et 
des  fm-eurs  préméditées? 

Neuf  Jom*s  entiers  le  navire  est  emporté  vers 
l'occident  avec  mie  force  irrésistible.  La  dixième 
nuit  achevait  son  tour  lorsqu'on  entrevit,  à  la  lueur 
des  éclairs,  des  côtes  sombres  qui  semblaient  d'une 
hautem'  démesm'ée.  Le  naufrage  parut  inévitable. 
Le  patron  du  vaisseau  place  chaque  marin  à  son 
poste,  et  ordonne  aux  passagers  de  se  retirer  au 
fond  de  la  galère;  ils  obéissent,  et  ils  entendent  la 
fatale  planche  se  refermer  sur  eux. 

C'est  dans  ces  moments  que  l'on  apprend  bien 
h  connaître  les  hommes.  Un  esclave  chantait  d'une 
voix  forte,  mie  femme  pleurait  en  allaitant  l'enfant 
qui  bientôt  n'aurait  plus  besoin  du  sein  maternel; 
un  disciple  de  Zenon  se  lamentait  sur  la  perte  de 
la  vie.  Pour  Cymodocée,  elle  pleurait  son  père  et  son 
époux,  et  priait  avec  Dorothée  celui  qui  sait  nous 
retrouver  jusque  dans  les  flancs  des  monstres  de 
l'abîme. 

Une  violente  secousse  entr'ouvi'e  la  galère,  un  tor- 
rent d'eau  se  précipite  dans  la  retraite  des  passagers; 
ils  roulent  pêle-mêle.  Un  cri  étouffé  sort  de  cet 
horrible  chaos. 

Une  vague  avait  enfoncé  la  poupe  du  navire:  la 
fille  d'Homère  et  Dorothée  sont  jetés  au  jDied  des 
degrés  qui  conduisaient  sur  le  ix)nt.  Ils  y  montent 
à  demi  suffoqués.  Quel  spectacle!  Le  vaisseau  s'é- 
tait échoué  sur  un  banc  de  sable;  à  deux  traits 
d'arc  de  la  proue,  un  rocher  lisse  et  vert  s'élevait  n 
pic  au-dessus  des  flots.  Quelques  matelots^  emportés 
iiar  la  lame,  nageaient  disperses  sur  le  gouffre  im- 
mense; les  autres  se  tenaient  accrochés  aiuc  cordages 
et  aux  ancres.  Le  pilote,  une  hache  à  la  main,  frap- 
pait le  mât  du  vaisseau;  et  le  gouvernail,  aban- 
donné, allait  tournant  et  brJt:.nt  sur  lui-même  ovtc 
un  biniit  rauque. 

Restait  une  faible  espérance:  le  flot,  en  s'engouf- 
frant  dans  le  détroit,  jx)uvait  soulever  la  galère,  et 
la    jeter    de    l'autre   coté   du    banc   de    sable.    Mais 
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qui  oserait  tenir  le  gouvernail  dans  un  tel  moment? 

Un  faux  mouvement  du  pilote  pouvait  donner  la 
mort  à  deux  cents  persoimes.  Les  maiiniers,  domptés 
par  la  crainte,  n'insultaient  plus  les  deux  chrétiens; 
ils  recomiaissaient  au  contraire  la  puissance  de  leur 
Dieu,  et  les  suppliant  d'en  obtenir  leur  délivrance. 
Cymodocée,  ouiliant  leurs  outrages  et  ses  périls, 
se  jette  à  genoux,  et  fait  un  vœu  à  la  Mère  du 
Sauveur.  Dorothée  saisit  le  timon  abandonné;  les 
yeux  tournés  vers  la  poupe,  la  bouche  entr'ouverte, 
il  attend  la  lame  qui  va  rouler  siu'  le  vaisseau 
ou  la  vie  ou  la  mort.  La  lame  se  lève,  elle  approche, 
elle  approche,  elle  se  brise:  on  entend  le  gouvernail 
tourner  avec  effort  sur  ses  gonds  rouilles;  l'écueil) 
voisin  semble  changer  de  place,  et  l'on  sent,  avec 
mie  joie  mêlée  d'mi  doute  affreiLx,  le  vaisseau  soulevé 
et  emporté  rapidement.  Un  moment  du  plus  terrible 
silence  règne  parmi  les  matelots.  Tout  à  coup  une 
voix  demande  la  sonde;  la  sonde  se  précipite;  on 
était  dans  une  eau  profonde!  Un  cri  de  joie  s'é- 
lève jusqu'au  Ciel! 

Etoile  des  mers,  Patronne  des  navigatcm-s,  le  sa- 
lut de  ces  infortunés  fut  un  miracle  de  votre  bonté 
divine!  On  ne  vit  pomt  mi  dieu  imaginaire  lever 
la  tête  au-dessus  des  vagues  et  leur  commander 
le  silence;  mais  ime  lumière  sui'natureile  entr'ou- 
vrit  les  nuées:  au  milieu  dune  gloire,  on  aperçut 
une  femme  céleste  portant  im  enfant  dans  ses  bras, 
et  calmant  les  flots  par  un  sourire.  Les  mariniers 
se  jettent  aux  genoux  de  Cymodocée,  et  confessent 
Jésus-Clirist  :  première  récompense  que  l'Elernel  ac- 
corde   aux    vertus    d'une    vierge    persécutée! 

Le  vaisseau  s'approche  doucement  de  la  rive, 
où  s'élevait  une  chapelle  chrétienne  abandonnée. 
On  précipite  au  fond  de  la  mer  des  sacs  remplis  de 
pierres,  attachées  à  un  câble  de  Tj-r,  et  l'Ancre  Sa- 
crée dernière  ressource  clans  les  naufrages.  Parvenu  à 
fixer  la  galère,  on  se  hâte  de  l'abandonner.  Comme 
mie  reine  environnée  d'mie  troupe  de  captifs  qu'elle 
vient  de  délivrer  de  l'esclavage,  Cymodocée  descend  à 
terre,  portée  sur  les  épaules  des  matelots.  A  linslant 
même  elle  accomplit  son  vœu.  Elle  marche  à  la  cha- 
pelle en  ruine.  Les  matelots  la  suivent  deux  à  deux 
demis-nus    et    couverts    de    l'écume    des    flots.    Soit 
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hasard,  soit  dessein  du  Ciel,  il  restait  dans  cet  asile 
désert  une  image  de  Marie  à  moitié  brisée.  L'épouse 
d.'Eudore  y  suspendit  son  voile  tout  trempé  des  eaux 
de  la  mer.  Cymodocée  prenait  possession  d'une  terre 
réservée  à  sa  gloire:  elle  entrait  triomphante  en 
ItaUe. 
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Cymodocée,  arrêtée  par  les  satellites  d'Hicroclès,  est  con- 
duite à  Rome.  Emeute  populaire.  Cj'modocce,  délivrée  des 
mains  d'Hiéroclès,  est  renfermée  dans  les  prisons  comme 
Chrétienne.  Disgrâce  d'Hiéroclès.  Il  reçoit  l'ordre  de  par- 
tir pour  Alexandrie.  Lettre  d'Eudore  à  Cymodocée. 


L'aui'ore  avait  rappelé  les  mortels  aux  fatigues  et 
aux  douleurs;  ils  reprenaient  de  toutes  parts  leiu^s 
travaux  pénibles:  le  laboureur  suivait  la  charrue 
en  arrosant  de  ses  sueurs  le  sillon  que  le  IxBuf  avait 
tracé;  la  forge  retentissait  des  coups  du  marteau  qui 
tombait  en  cadence  sur  le  fer  étincelant;  une  rumeur 
confuse  s'élevait  des  cités.  Le  ciel  était  serein  et  l'o^ 
rient  radieux.  On  n'envoya  point  au-devant  de  Cy- 
modocée luie  galère  ornée  de  bandelettes;  un  char 
attelé  de  quatre  chevaux  blancs  ne  l'attendait  point 
sur  la  rive.  Les  honneurs  que  lui  préparait  l'Italie 
étaient  de  ceux  qu'elle  décernait  aux  Chrétiens,  la 
persécution  et  la  mort. 

Les  décrets  du  ciel  avaient  conduit  la  fille  d'Ho- 
mère non  loin  de  Tarenle,  sous  un  promontoire  avan- 
cé qui  dérobait  aux  yeux  des  naufragés  la  patria 
d'Arcliitas.  Le  pilote  monta  sm*  de  hauts  rochers, 
et  jetant  ses  regards  autour  de  lui,  il  s'écria  tout  à 
coup  : 

«  L'Italie  !  L'Italie  I  » 
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A  ce  nom,  Cymodocée  sentit  ses  genoux  se  déro- 
ber sous  elle;  son  sein  se  rouleva  comme  la  vague, 
enflée  par  le  vent.  Dorothée  fut  obligée  de  la  sou- 
tenir dans  ses  bras,  tant  elle  éprouva  de  joie  à  fouler 
la  même  terre  que  son  époux.  Puisque  Dieu  la  sé- 
parait de  son  père,  qu'elle  croyait  encore  en  Mes- 
sénie,  du  moins  elle  pouvait  voler  à  Rome. 

«  Je  suis  Chrétiemie  à  présent,  disait-elle:  Eudore 
ne  peut  plus  m'empêcher  de  partager  ses  douleurs». 

Comme  Cymodocée  prononçait  ces  mots,  on  vit  un 
vaisseau  tourner  le  promontoire  voisin.  Il  était  tiré 
par  une  barque  chai'gée  de  soldats.  Bientôt  les  ma- 
telots cessent  de  ramer.  Les  soldats  coupent  la  cor- 
de qui  servait  à  traîner  le  vaisseau;  le  vaisseau  s'ar- 
rête, s'enfonce  peu  à  peu,  et  disparaît  sous  les  flots. 

C'était  une  de  ces  galères  remplies  de  pauvres  et 
de  malheureux  que  Galérius  faisait  nojer  sur  des 
côtes  solitaires.  Quelques-unes  des  victimes,  déga- 
gées de  leiu'  prison  par  les  vagues,  nagent  vers  la 
barque  des  soldats.  Ceux-ci  les  repoussent  avec  leurs 
piques;  et,  joignant  la  raillerie  à  l'atrociét,  ils  les 
envoient  souper  chez  Neptune.  A  ce  spectacle,  les 
matelots  de  la  galère  de  Cymodocée  s'enfuirent  épou- 
vantés le  long  des  syrtes;  mais  Dorothée  et  sa  com- 
pagne ne  peuvent  vaincre  dans  leur  cœur  la  charité, 
.signe  ineffaçable  du  Chrétien.  Ils  appellent  les  in. 
fortunés  qui  luttent  encore  contre  le  trépas;  ils  leur 
tendent  les  mains;  ils  parviennent  ù.  les  sauver.  Aus- 
sitôt les  ministres  de  Galérius  aiwrdent  au  rivage; 
ils  entom'ent  Dorothée  et  la  fille  de  Démodocus. 

—  Qui  êtes-vous,  dit  le  centurion  d'une  voix 
menaçante,  vous  qui  ne  craignez  point  darracner 
à  la  mort  les  ennemis  de  l'Empereur  ? 

—  «  Je  suis  Dorothée,  répondit  le  Chrétien,  dont 
l'indignation  trahit  la  prudence;  je  remplis  les  de- 
voirs imposés  à  l'homme.  Ah  !  il  faut  que  Tareate 
ait  conservé  ses  dieux  irrités,  pour  avoir  ainsi  perdu 
tout  sentimoit  de  pitié  et  de  justice  ■>  ! 

Au  nom  de  Dorothée  connu  dans  tout  l'Empire, 
Ih  centurion  ki'ose  porter  la  main  sur  un  lionmie 
d'un  rang  aussi  élevé;  mais  il  demande  quelle  est 
cette  femme  dont  la  pitié  imprudente  s'est  rendue 
coupable  en  violant  les  édits. 

«   Elle  est  sans  doute  Chrétienne  !  s'éci-ie-t-il,  frap- 
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pé  de  son  humanité  et  de  sa  modestie.  Où  allez- 
vous  /  dou  venez-vous?  comment  êtes-vous  ici?  Sa- 
vez-vous  qu'on  ne  peut  entrer  en  Italie  sans  un 
ordre  particulier  d'Hiéroclès? 

Dorothée  raconte  son  naufrage,  et  cherche  à  ca- 
cner  le  nom  de  sa  compagne.  Le  centm-ion  se 
liansporte  a  la  galère  échouée. 

Lorsque,  menacée  pai-  les  matelots,  Cymodocée 
s  était  vue  au  moment  de  perdre  la  vie,  elle  avait  écrit 
a  son  père  et  a  son  époux  deux  lettres  d'adieux, 
emplies  de  douleur  et  de  passion.  Ces  lettres,  res- 
tées a  bord,  apprirent  son  nom  aux  soldats,  et  une 
croix  trouvée  sur  son  lit  décela  sa  rehgion:  ainsi 
Flnlomeie  se  trahit  par  des  chants  d'amour  qui  la 
découvrent  a  loiseleur,  amsi  l'on  reconnaît  les  épou- 
ses des  rois  a  lem-  sceptre. 

Le  centm-ion  dit  à  Dorothée  : 

*  Je  suis  obligé  de  vous  retenir  sous  ma  garde 
avec  cette  Messenienne.  Les  ordres  contre  les  Chré- 
tiens sont  exécutés  dans  toute  lem-  rigueur;  et  si  ie 
vous  laissais  hbre,  je  courrais  risque  de  la  vie  Je 
vais  lau-e  partir  un  messager,  et  le  mmistre  de  l'Em- 
pereur disposera  de  votre  sort  ». 

Hiéroclès  exerçait  alors  sur  le  monde  romain  un 
pouvoii-  absolu,  mais  il  était  plongé  dans  de  vives 
mqmetudes.    Publius,    prélet    de    RSme,    commençait 

'LnT'^''-^^''  ■^''  l"^  ^^^  i^  faveur  de  Galérius.  Le 
rival  dHierocles  le  traversait  dans  tous  ses  projets 
Las  d  attendre  le  retour  de  Cymodocée,  le  persécu- 
teui  voulait-il  livrer  Eudore  aux  tourments,  Pubhus 
mirS-  q^-^^ue  moyen  de  retai'der  le  sacrifice, 
nierocles,  lidele  a  ses  premiers  desseins,  reculait-ii 
à  r£m  ™i?ilr  ^'^^    "^^    Lasthénès,    Publius    disait 

«  Pourquoi  le  mmistre  de  votre  Eternité  n'aban- 
re°beu'es''f  ?^^^    ^"^    ^^'''''''    ^^    dangereux    chef    des 

Le  silence  de  l'Orient  sur  la  fille  d'PIomère  alar- 
mait aussi  le  coupable  amom-  du  persécuteur  Dans 
son  impatience  il  avait  placé  des  sentinelles  à  tous 
les  ports  de  l'Italie  et  de  la  Sicile.  De  nombreux 
courriers  lui  apportaient  nuit  et  jour  des  nouvelles 
au  rivage.  Ce  lut  au  miaeu  de  ces  perplexités  au'il 
reçut  le  messager  de  Tai-ente.  Au  nom  de  Cymodo- 

T.    U.  jQ 
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cée,  il  pousse  un  cri  de  joie,  et  se  précipite  de  son 
lit:  tel  le  chanti-e  d'Ilion  peint  le  monarque  du 
Tartare  ,s'élançant  de  son  trône.  Les  lèvres  trem- 
blantes  ,les   yeux   égarés  d'amour   et    de   joie: 

«    Qu'on   amène   en   ma   présence,   s'écrie-t-il,   mon 
esclave  messéniemie  !   Mon  bonheur  me  la  renvoio. 

En   même   temps   il  ordonne   de  rendre  la  liberté 
à  l'officier  du  palais  de   Dioclétien. 

Doixjthée    avait    à    Rome    de    nombreux    partisans 
et  de  zélés  protecteurs,  même  parmi  les  Païens.  Cet 
homme   juste  ne   s'était  jamais   servi   de   sa   fortime 
et   de   son   pouvoir  que   pour   prévenir  les   violences 
et  protéger  l'innocent.  Il  recueillait  en  ce  moment  le 
fruit  de  ses  vertus,  et  l'opinion  publique  lui  servait 
de  défense  contre  un  ministre  pervers.  La  rencontre 
de   ce   Chrétien   puissant  et   de   Cymodocée  parut   a 
Hiéi'oclès   im    effet    du   hasard;    il   ne    voulut    point 
s'attirer   de   nouveaux    ennemis,   lorsqu'il   avait    deja 
Publius    à    combattre.    L'apostat    sentait    intériexu-e- 
mcnt    que    les    haines    publiques    s'amoncelaient    sur 
sa  tête  :  c'est  ainsi,  que  dans  la  crainte  de  soulever 
le  peuple  en  faveur  d'un  vieux  prêtre  des  dieux,  il 
avait  laissé  Démodocus  errer  obscurément  au  milieu 
de   Rome.   Dieu  commençait  à   aveugler  le  méchant. 
Au  lieu  de  marcher  droit  à  son  but,  il  s'embarras- 
sait dans  des  prévoyances  humaines;  et,  à  force  de 
politique,  de   finesse   et  de   calcul,   il  venait   tomber 
dans    les    pièges    qu'il    prétendait    éviter.    Hiérocles, 
^ux    yeux   de    la   foule,    paraissait    encore    tout-puis- 
sant;  mais   un  œil  exercé   voyait  en   lui   des   signes 
de    dépérissement    et    de   décadence  :    tel    s'élève   un 
chêne  dont  la  tête  touche  au  ciel,  dont  les  racinea 
descendent   aux  enfers;  il  semble  braver  les  hivers» 
les  vents  et  la  foudre;  le  voyageur,  assis  à  ses  pieds, 
admire  ses  mébranlables  rameaux  qui  ont  vu  passer 
les  générations  des  mortels;  mais  le  pâtre,  qui  con- 
temple   le    roi    des    forêts    du    haut    de    la    colline, 
le  voit  élever  au  dessus  de  son  feuillage  verdoyant 
une   couronne   desséchée.  ,  .  ,  ,.  , 

Sm-  une  colline  qui  dominait  l'amphitheatre  de 
Vespasien,  Titus  avait  bâti  un  palais  des  débris  de  la 
maison  dorée  de  Néron.  Là  se  trouvaaient  réunis 
tous  les  chefs-d'œuvre  de  la  Grèce.  De  vastes  péris- 
tyles, des  salles  incrustées  de  marbres  d'Orient,  et 
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pavées  de  mosaïques  précieuses,  étalaient  aux  re- 
gards les  miracles  de  la  sculpture  antique  :  le 
Mercure  de  Zénodore,  enlevé  à  la  cité  d'Arverne 
dans  les  Gaules,  frappait  par  ses  dimensions  colos- 
sales, qm  n'otait  rien  à  sa  légèreté;  la  Joueuse  de 
flûte  de  Lysippe  semblait  chanceler  eu  riant  sous 
sous  le  pouovir  de  Bacchus;  la  Vénus  de  bronze 
de  Praxitèle  disputait  le  prix  de  la  beauté  à  la 
Vénus  de  marbre  de  cet  artiste  dixàn;  sa  Matrone 
en  larmes,  et  sa  Phnjné  dans  la  joie,  montraient 
la  flexibilité  de  son  art  :  la  passion  du  sculpteur 
se  décelait  dans  les  traits  de  la  courtisane,  qui  sem- 
blait promettre  au  génie  la  récompense  de  l'amoiu*. 
Tout  auprès  de  Phnjné,  on  admirait  la  Lionne 
sans  langue,  symbole  ingénieux  de  cette  autre  cour- 
tisane qui  mourut  dans  les  tourments  plutôt  que 
de  trahir  Harmodius  et  Arislogiton.  La  statue  du 
Désir,  qui  le  faisait  naître,  celle  de  Mars  en  repos  et 
de  Vesta  assise,  immortalisaient  dans  ces  lieux  le 
talent  de  Scopas.  Galérius  à  tous  ces  monuments  sans 
prix  avait  ajouté  le  Tam*eau  d'airain  que  Périllus 
inventa  pom-  Phalaris. 

Le  nouvel  empereur  habitait  ce  beau  palais.  Hié- 
roclès,  son  digne  ministre,  occupait  un  des  porti- 
ques de  la  demeure  du  maître  du  monde.  Les  appar- 
tements du  philosophe  stoïque  surpassaient  en  ma- 
gnificence ceux  même  de  Galérius.  Sur  les  murs  polis 
avec  art  étaient  représentés  des  paysages  charmants, 
de  vastes  forêts,  de  fraîches  cascades.  Les  tableaux 
des  plus  grands  maîtres  ornaient  des  bains  enchantés 
et  des  cabinets  voluptueux:  ici  paraissait  la  Junon 
Lacinienne  :  pour  servir  de  modèle  à  ce  chef-d'œu- 
vre, les  Agrigentins  avaient  jadis  offert  leurs  filles 
nues  aux  regards  de  Zeuxis  ;  là,  c'était  la  Vénus 
d'Apelles,  sortant  de  l'onde,  digne  de  régner  sur  les 
dieux,  ou  d'être  aimée  d'Alexandre.  On  voyait  mou- 
rir d'amour  le  Satyre  de  Protogène  :  l'habitant  des 
bois  expirait  sur  la  mousse  à  l'entrée  d'une  grotte 
tapissée  de  lierre;  sa  main  laissait  échapper  sa  flûte, 
son  thyrse  était  brisé,  sa  tasse  renversée;  et  tel  était 
l'artifice  du  peintre,  qu'il  avait  su  réunir  ce  que  Vé- 
nus a  de  plus  matériel  dans  la  brute,  et  de  plus  cé- 
leste dans  l'homme.  Maihem'  à  celui  qui  fit  sortir 
les  beaux-arts  des  temples  de  la  Divinité^  pour  en 


148  LES  MARTYRS 

décorer  la  demeure  des  mortels!  Alors  les  œuvres 
sublimes  du  silence,  de  la  méditation  et  du  génie  de- 
vinrent les  causes,  les  éléments,  les  témoins  des  plus 
grands  crimes  ou  des  passions  les  plus  honteuses. 

Hiéroclès  attendait  la  fille  de  Démodocus  dans  la 
plus  belle  salle  de  son  palais.  A.  l'une  des  extrémités 
de  cette  salle  respirait  l'Apollon  vainqueur  du  ser- 
pent ennemi  de  Latone;  à  l'extrémité  opposée  s'éle- 
vait le  groupe  de  Laocoon  et  de  ses  fils,  comme 
si  le  sage,  au  milieu  de  ses  voluptés,  n'avait  pu  se 
passer  de  l'image  de  l'humanité  souffrante  !  La  pour- 
pre, l'or,  le  cristal  étincelaient  de  toutes  parts.  On  en- 
tendait sans  cesse  le  doux  bruit  des  eaux  et  d'une 
musique  lointaine.  Les  fleurs  les  plus  rares  de  lAsie 
embaumaient  l'air,  et  des  parfums  exquis  brûlaient 
dans  des  vases  d'albâtre. 

Les  satellites  d'HiérocIès  lui  amènent  enfin  la  proie 
quïl  poursuit  depuis  si  longtemps.  Par  des  détours 
obscurs  et  des  portes  secrètes  que  l'on  referme  soi- 
gneusement sur  ses  pas.  Cymodocée  est  conduite  aux 
pieds  du  persécuteur.  Les  esclaves  se  retirent  et  la 
fille  de  Démodocus  reste  seule  avec  un  monstre  qui 
ne  craint  ni  les  hommes  ni  les  dieux. 

Elle  cachait  sa  douleur  sous  les  plis  d'un  voile. 
On  n'entendait  que  le  bruit  de  ses  pleurs,  comme 
on  est  frappé  dans  les  bois  du  murmure  d'une  sour- 
ce qu'on  ne  voit  point  encore.  Son  sein,  agité  par 
la  crainte,  soulevait  sa  robe  blanche.  Elle  remplissait 
la  salle  d'mie  espèce  de  lumière,  pareille  à  cette  clar- 
té qui  émane  du  corps  des  Anges  et  des  Esprits 
bienheureux. 

Hiéroclès  demeure  un  moment  interdit  devant 
l'autorité  de  l'innocence,  de  la  faiblesse  et  du  mal- 
heur. Ses  avides  regards  se  repaissent  de  tant  de 
charmes.  Il  contemple  avec  mie  ardeur  effrayante 
celle  qu'il  n'a  jamais  vue  si  près  de  lui,  celle  dont  il 
n'a  jamais  touché  ni  la  main  ni  le  voile,  celle  dont 
il  n'a  jamais  entendu  la  voix  que  dans  les  chœurs 
des  vierges,  et  qui  pourtant  a  disposé  des  jours,  des 
nuits,  des  pensées,  des  songes,  des  crimes  de  l'apos- 
tat. Bientôt  la  passion  de  cet  homme  dévoué  à  l'En- 
fer surmonte  le  premier  moment  d'hésitation  et  de 
trouble.  Il  affecte  d'abord  une  modération  que  l'a- 
mour,  la   jalousie,  la  vengeance,   l'orgueil,   ne  pou- 
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voient  permettre  à  son  cœiu'.  Il  adresse  ces  mots  à 
Cymodocée  : 

«  Cymodocée,  pom-quoi  cette  frayem'  et  ces  lar- 
mes ?  Tu  sais  que  je  t'aime.  Soumis  à  tes  moindres 
volontés,  tu  me  veri'as  t'obéir  comme  ton  esclave, 
si  tu  consens  à  m'écouter  ». 

L'insolent  favori  de  la  Fortune  soulève  le  voile 
de  Cymodocée.  Il  reste  ébloui  des  grâces  qu'il  dé- 
couvTe.  La  vierge  rougit,  et  cachant  dans  son  sein 
son  visage  baigné  de  larmes: 

«  Je  ne  veux  rien  de  toi,  dit-elle.  Je  ne  te  demande 
rien  que  de  me  rendre  à  mon  père.  Les  bois  de 
Pamisus  sont  plus  agréables  à  mon  cœur  que  tous  tes 
palais. 

—  «  Hé  bien  !  répondit  Hiéroclès,  je  te  rendrai  à 
ton  père;  je  comblerai  ce  vieillai'd  de  gloire  et  de 
richesses;  mais  songe  qu'ime  résistance  inutile  pour- 
rait perdre  ù  jamais  l'auteur  de  tes  jom's. 

—  «  Me  rendras-tu  aussi  à  mon  époux  »  ?  s'écria 
Cymodocée   en   joignant  ses  mains   suppliantes. 

A  ce  nom  Hiéroclès  pâlit,  et  contenant  à  peme 
sa  rage  : 

«  Quoi  !  dit-il,  à  ce  perfide  qui  s'est  emparé  de  ton 
cœur  pai*  des  pliiltres  et  des  enchantements  !  Ecou- 
te: il  va  i>erdre  la  vie  dans  les  tourments.  Juge  de 
mon  amom'  pour  toi:  j'arracherai  à  la  mort  ce  rival 
odieux  ». 

Cymodocée,  trompée  et  poussant  mi  cri  de  joie, 
tombe  aux  pieds  d'Hiérocles;  elle  embrasse  ses  ge- 
noux. ; 

'(  Illustre  seigneur,  dit-elle,  vous  êtes  placé  à  la  tête 
des  sages.  Démodocus  mon  père  m'a  souvent  racon- 
té que  la  philosophie  élève  les  mortels  au-dessus  de 
ce  que  j'appelais  les  dieux.  Protégez  donc,  ô  maître 
des  hommes,  protégez  l'innocence,  et  réunissez  deux 
éix)ux  injustement   persécutés  ! 

—  «  Nymphe  divine,  s'écria  Hiéroclès  transporté 
d'amour,  relève-toi  !  Ne  vois-tu  pas  que  tes  charmes 
détruisent  l'effet  de  tes  prières?  Kt  qui  pourrait  te 
céder  à  un  rival!  La  sagesse,  enfant  trop  aimable, 
consiste  à  suivre  les  penchants  de  son  cœin\  N'en 
'>»'oî>;  pas  mie  religion  farouche  qui  veut  commander 
à  tes  sens.  Les  préceptes  de  pureté,  de  modestie, 
d'iimocence,  sont  sans  doute  utiles  à  la  foule  ;  mais 
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le  sage  jouit  en  secret  des  biens  de  la  nature.  Les 
dieux  n'existent  point,  ou  ne  se  mêlent  point,  on  ne 
se  mêlent  point  des  choses  d'ici-bas.  Viens  donc,  ô 
vierge  ingénue,  viens  :  al^andonnons-nous  sans  re- 
mords aux  délices  de  l'amom*  et  aux  faveurs  de 
la  fortune  ». 

A  ces  mots,  Hiéroclès  jette  ses  bras  autoui*  de  Cy- 
modocée,  comme  un  serpent  s'enlace  autour  d'un 
jeime  palmier  ou  d'im  autel  consacré  à  la  pudeur. 
La  fille  de  Démodocus  se  dégage  avec  indignation 
des    embrassements    du    monstre. 

«  Quoi  !  dit-elle,  c'est  là  le  langage  de  la  sagesse  ! 
Ennemi  du  ciel,  tu  oses  parler  de  vertu  !  Ne  m'as-tu 
pas  promis  de  sauver  Eudore  ? 

—  «  Tu  m'as  mal  compris,  s'écrie  Hiéroclès  le 
cœur  palpitant  de  jalousie.  Tu  me  parles  trop  de  cet 
homme  plus  horrible  à  mes  yeux  que  cet  enfer  dont 
me  menacent  tes  Clu'étiens.  L'amour  que  tu  lui  portes 
est  l'arrêt  de  sa  mort.  Pour  la  dernière  fois,  sache 
à  quel  prix  je  laisserai  vivre  Eudore:  il  meure  si  tu 
n'es  à  moi  ». 

La  réprobation  parut  tout  entière  sur  le  \'isag0 
d'Hiéroclès.  Un  sourire  contracte  ses  lèvres,  et  des 
gouttes  de  sang  tombent  de  ses  yeux.  La  Clu-étienne, 
qui  jusqu'alors  avait  été  frappée  de  terreur,  se  sentit 
soudain  rélevée  par  le  coup  qui  devait  l'abattre.  U 
n'est  d'affreux  que  "le  commencement  du  malheur  ; 
au  comble  de  l'adversité,  on  trouve,  en  s'éloignant 
de  la  terre,  des  régions  tranquilles  et  sereines:  ainsi, 
lorsqu'on  remonte  les  rives  d'un  torrent  furieux,  on 
est  épouvanté,  au  fond  de  la  vallée,  du  fracas  de  sesi 
ondes;  mais  à  mesm-e  que  l'on  s'élève  sur  la  monta- 
gne, les  eaux  diminuent,  le  bruit  s'affaibUt,  et  la  cour- 
se du  voyagem-  va  se  terminer  aux  régions  du  silence 
dans  le  voismage  du  ciel. 

Gymodocée  jette  xm  regard  de  mépris  sur  Hiéro- 
clès : 

«  Je  te  comprends,  dit-elle,  et  je  vois  à  présent 
pourquoi  mon  époux  n'a  point  encore  reçu  sa  cou- 
ronne; mais  sache  que  je  n'achèterai  ])oint  par  le 
déshonneiu-  la  vie  du  guerrier  que  j'aime  plus  que  la 
lumière  des  cieux.  Il  n'est  point  de  sup])jice  qu'Eu- 
doi'e  ne  préfère  à  celui  de  me  voh'  à  toi  ;  tout  faible 
qu'il  est,   mon   é}X)ux  se  rit  de  ta  puissance:   tu  ne 
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peux  que  lui  donner  la  palme,  et  j'espère  la  parta- 
ger avec  lui. 

—  «  Non,  dit  Hiéroclès  furieux,  je  n'aurai  point 
perdu  le  fruit  de  tant  de  souffrances,  d'humiliations 
et  de  complots:  j'obtiendrai  par  la  force  ce  que  tu 
me  refuses,  et  tu  verras  périr  le  traître  que  tu  ne 
veux  pas  sauver  ». 

Il  dit,  et  ix)ursuit  Cymodocée,  qui  fuit  dans  la  vas- 
te salle.  Elle  se  précipite  aux  pieds  du  Laocoon; 
elle  menace  sou  persécuteur  de  se  briser  la  tête  con- 
tre le  marbre;  elle  embrasse  la  statue,  et  semble  un 
troisième  enfant  expirant  de  douleur  aux  pieds  d'un 
père  infortuné. 

«  Mon  père,  s'écrie-t-elle,  mon  père,  ne  viendras- 
tu  pas  me  secourir  !  Vierge  sainte,  ayez  pitié  de 
moi  »  ! 

A  peine  a-t-elle  prononcé  cette  prière,  le  palais  re- 
tentit des  clameurs  de  raille  voix  tumultueuses.  On 
frappe  à  coups  reaoublés  aux  portes  d'airain.  Hié- 
roclès, étonné,  susjjend  sa  poursuite.  Dieu,  par  un 
effroi  soudain,  fixe  les  pas,  et  glace  le  cœur  du 
pervers. 

^.  C'est  la  Vierge  sainte,  s'écrie  Cymodocée;  elle 
vient  !   Méchant,    tu  vas  être   puni  »  ! 

Le  bruit  augmente.  Hiéroclès  ouvi'e  la  porte  d'une 
galerie  qui  dominait  les  coiu's  du  palais;  il  aperçoit 
ime  foule  immense;  et  au  milieu  un  vieillard  qui 
tient  im  rameau  de  suppliant,  et  porte  la  robe  et  les 
bandelettes  d'un  prêtre  des  dieux.  On  entend  de  tou- 
tes parts   ces  cris  : 

«  Qu'on  lui  rende  sa  fille!  Qu'on  livi'e  le  traîti'e  au 
suppliant  du  peuple  romain  »  I 

Ces  mots  parviennent  à  Cymodocée:  elle  s'élance 
aussitôt  dans  la  galerie;  elle  reconnaît  son  père... 
Démodocus  à  Rome  !...  Du  haut  du  palais,  Cymodo- 
Ccée  avance  la  tête,  ouvre  les  bras  et  se  penche  ver» 
Démodocus.  Un  cri  s'élève  : 

«  La  voilîi  !  C'est  une  prêtresse  des  Muses  !  c'est 
la  fille  de  ce  vieux  prêtre  des  dieux  ». 

Démodocus  reconnaît  sa  fille;  il  la  nomme  par  son 
nom,  il  verse  des  torrents  de  larmes,  il  déchire  ses 
Vêtements,  il  tend  au  ])euple  des  mains  suppliantes. 
Hiéroclès  appelle  ses  esclaves;  il  veut  enlever  Cy-i 
modocée;  mais  la  foide  : 
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«  Il  y  va  de  ta  vie,  Hiéroclès;  nous  te  déchirerons 
de  notre  propre  main  si  tu  fais  la  moindre  violence 
à  cette  vierge  des  Muses   ». 

Des  soldats  mêlés  parmi  le  peuple  tirent  leurs 
épées  et  menacent  le  persécuteur.  Cymodocée  s'atta- 
che aux  colonnes  de  la  galerie:  la  reine  des  Anges 
le  retient  par  des  nœuds  in\àsibles:  rien  ne  l'en 
peut  arracher. 

Dans  ce  moment,  Galérius,  effrayé  du  tumulte  qu'il 
entendait  dans  son  palais,  paraît  sur  un  balcon  oppo- 
sé, entouré  de  sa  cour  et  de  ses  gardes.  Le  peuple 
s'écrie  : 

«  César,  justice,  justice  »  ! 

L'Empereur,  par  un  signe  de  la  main,  commande 
le  silence;  et  le  peuple  romain,  avec  le  bon  sens  qui 
le  caractérise,  se  tait  et  écoute. 

Le  préfet  de  Rome,  qui  favorisait  secrètement 
cette  scène  afin  de  perdre  Hiéroclès,  était  auprès  de 
Galérius;  il  interroge  le  peuple  : 

«    Que   voulez-vous  de  la   justice   d'Auguste  ? 

—  «  Vieillard,    réponds  »  !    s'écrie    la    foule. 
Démodocus  prend  la  parole  : 

«  Fils  de  Jupiter  et  d'Hercule,  divin  Empereur,  aie 
pitié  d'un  père  qui  réclame  sa  fille;  Hiéroclès  l'a 
renfermée  dans  ton  palais:  tu  la  vois  échevelée  à  ce 
portique  auprès  de  son  ravisseur;  il  veut  faire  vio- 
lence à  une  prêtresse  des  Muses;  je  suis  moi-même 
un  prêtre  des  dieux;  protège  l'innocence,  la  vieil- 
lesse et  les  autels  ». 

Hiéroclès  répond  du  haut  du  portique  : 

«  Divin  Auguste,  et  vous,  Peuple  romain,  on  vous 
trompe:  cette  Grecque  est  une  esclave  chrétieime, 
qu'injustement  on  veut  me  ravir  ». 

Démodocus  : 

«  Elle  n'est  pas  Chrétienne;  ma  fille  n'est  pas  es- 
clave: Je  suis  Citoyen  Romain.  Peuple,  n'écoutez 
pas  notre  ennemi. 

—  «  Ta  fille  est-elle  Chrétienne  »  ?  s'écrie  le  peu- 
ple d'une   commune  voix. 

«  Non,  repartit  Démodocus,  elle  est  prêtresse  des 
Muscs:  il  est  vrai  que,  pour  épouser  im  Chrétien, 
elle  voulait... 

—  «  Est-elle  Chrétienne?  interromj)it  le  pcuplCi 
Qu'elle  parle  elle-même  ». 
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Alors  Cymodocée  levant  les  yeux  au  ciel  répond  : 

«  Je  suis  Chrétienne. 

—  «  Non,  tu  ne  l'es  pas  '  s'écria  Démodocus  avec 
des  sanglots.  Aurais-tu  la  barbai'ie  de  vouloir  être 
à  jamais  séparée  de  ton  père  ?  Auguste,  peuple  ro- 
main, ma  fille  n'a  pas  été  marquée  du  sceau  de  la 
religion  nouvelle  ». 

Dans  ce  moment,  la  fille  d'Homère  découvre  Do- 
rothée au  milieu  de  la  foule. 

«  Mon  père,  dit  la  vierge  en  larm.es,  je  vois  auprès 
de  vous  Dorothée:  c'est  lui,  sans  doute,  qui  vous  a 
conduit  ici  pour  me  sauver:  il  sait  que  je  suis  Chré- 
tienne; que  j'ai  été  marquée  du  sceau  de  ma  reli- 
gion; il  a  été  témoin  de  mon  bonheur.  Je  ne  puis 
nier  ma  foi:  je  veux  être  l'épouse  d'Eudore   ». 

Le  peuple  s'adressant  à  Dorothée  : 

«  Est-elle  Chrétienne  »  ? 

Dorothée  baissa  la  tête  et  ne  répondit  point. 

«  Vous  le  voyez,  s'écrie  Hiéroclès,  elle  est  Chré- 
tienne. Je  réclame  mon  esclave  ». 

Le  peuple  interdit  demeure  suspendu  entre  sa  tu- 
reiu-  contre  les  Chrétiens,  sa  haine  {^om*  Hiéroclès, 
et  sa  pitié  pour  Cymodocée;  puis,  satisfaisant  à  la 
fois   sa  justice  et   ses   passions: 

«  Cj'modocée  est  Chrétienne,  dit-il:  qu'on  la  livre 
au  préfet  de  Rome,  et  qu'elle  subisse  le  sort  des 
Chrétiens;  mais  qu'on  l'arrache  à  Hiéroclès.  dont  elle 
ne  peut  être  l'esclave:  Démodocus  est  citoj'en  ro- 
mam  ». 

Auguste  confirme  cette  espèce  de  sentence  par  un 
signe  de  tête,  et  Publius  se  hâte  de  l'exécuter. 

Retiré  dans  son  palais,  Galérius  est  agité  par  des 
mouvements  de  honte  et  de  colère:  il  ne  peut  par- 
donner à  Hiéroclès  d'être  la  cause  d'un  rassemole- 
ment  séditieux  qui  avait  osé  violé  l'asile  même 
du  prince. 

Le   ])i-éfet   de  Rome  revient   trouver  Galérius. 

«  Auguste,  lui  dit-il,  la  sédition  est  apaisée:  cette 
Chrétienne  de  Messénie  est  jetée  dans  les  prisons. 
Prince,  je  ne  saurais  vous  le  cacher,  votre  ministre 
a  compromis  le  salut  de  l'Empire.  Il  prétend  être 
l'ennemi  des  Chrétiens;  toutefois  il  épargne  depuis 
longtemps  la  vie  du  plus  dansgereux  des  rebellesi. 
Cymodocée   était   destinée   poiu*  épouse   :\  Eudore:   il 
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est  bien  malhem-eux  que  votre  premier  ministre 
ait  de  ridicules  démêlés  de  jalousie  avec  le  chef  de 
vos  ennemis  ». 

Publius  s'aperçoit  de  l'effet  de  ce  discours;  il  se 
hâte  d'ajouter  : 

«  Mais,  Prince,  ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  torts 
d'Hiéroclès:  si  on  voulait  l'en  croire,  ce  serait  lui 
qui  vous  aurait  fait  nommer  Auguste;  ce  Grec,  qui 
doit  tout  à  vos  bontés,  vous  aurait  revêtu  de  la 
pourpre...  ». 

Publius  s'interrompit  à  ces  mois,  comme  s'il  eût 
renfermé  dans  son  cœur  des  choses  encore  plus 
injurieuses  à  la  majesté  du  Prince.  Galérius  rou- 
git ,et  l'habile  com"tisan  vit  qu'il  avait  touché  la 
plaie  secrète. 

Publius  n'avait  point  ignoré  l'arrivée  de  Doro- 
thée à  Rome,  son  entrevue  avec  Démodocus,  et  les 
démarches  de  celui-ci  pour  conduire  la  fouie  au 
palais;  il  eût  été  facile  à  Publius  de  prévenir  le 
mouvement  populaire;  mais  il  se  garda  bien  de 
faii'e  manquer  un  projet  qui  pouvait  renverser  Hié- 
roclès  ;  il  favorisa  même  par  des  agents  les  des- 
sins de  Démodocus:  maître  de  tous  les  ressorts  qui 
faisaient  jouer  cette  gi'ande  machine,  ses  discours 
insidieux    achevèrent    d'alarm.er   l'esprit    de    Galérius. 

Qu'on  me  délivre  de  ce  Chrétien  et  de  ses  compli- 
Qces,  dit  l'Empereur.  Je  vois  avec  regret  qu'Iliéro- 
clès  ne  peut  plus  rester  auprès  de  moi;  mais,  en  ré- 
compense de  ses  services  passés,  je  le  nomme  gou- 
verneur de  l'Egypte». 

Alors  Publius,  au  comble  de  la  joie  : 

«  Que  votre  Majesté  divme  se  repose  sur  moi  de 
Qtous  ces  soins.  Eudore  mérite  mille  fois  la  mort; 
mais,  comme  ses  trahisons  ne  sont  pas  assez  prou- 
vées, il  suffira  de  le  faire  juger  comme  Chrétienv 
Quant  à  Cjmiodocée,  elle  sera  condamnée  à  son  tour 
avec  la  foule  des  impies.  Hiéroclès  va  recevoir 
les  ordres  de  votre  Eternité  ». 

Ainsi  parle  Publius  et  sur-lc-cham]j  il  fait  connaî- 
tre à  Hiéroclès  sa  destinée. 

Le  ministre  pervers  relit  plusieurs  fois  la  lettre  im- 
périale qui  l'éloigné  de  la  cour.  Ses  joues  pâles,  ses 
yeux  égarés,  .sa  bouche  entrouverte,  exprimaient   le?» 
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douleurs  du  courtisan  criminel  qui  voit  s'évanouir 
dans  un  instant  les  songes  de  sa  vie. 

«  Dieu  des  Chrétiens,  s'écrie-t-il,  est-ce  toi  qui  me 
poursuis  !  Pour  obtenir  Cymodocée,  j'ai  laissé  vivre 
Eudore,  et  Cymodocée  m'échappe,  et  mon  rival 
mourra  d'mie  autre  main  que  de  la  mienne!  J'ai 
méprisé  dans  Rome  un  obscur  vieillard;  j'ai  cru 
devoir  donner  la  liberté  à  un  Chrétien  puissant,  et 
Démodocus  et  Dorothée  m'ont  perdu!  O  aveugle 
prévoj'ance  humaine!  O  vaine  et  fastueuse  sagesse, 
qui  n'as  pu  me  conserver  ma  puissance,  et  qui  ne 
peux  me  consoler  »  ! 

Tels  étaient  les  aveux  que  la  douleur  arrachait  à 
Hiéroclès.  Des  larmes  indignes  mouillaient  ses  pau- 
pières. Il  déplorait  son  sort  avec  la  faiblesse  d'une 
femme  de  peu  de  sens  et  d'un  moindre  cœiu-  ;  il 
eût  pourtant  voulu  sauver  Cymodocée,  mais  le  lâche 
ne  se  sentait  pas  assez  de"  courage  pour  exposer 
sa  vie. 

-  Tandis  qu'il  hésite  entre  mille  projets,  qu'il  ne 
peut  ni  se  résoudre  à  braver  l'orage,  ni  consentir 
à  s'éloigner,  Dorothée  avait  instruit  Eudore  de  l'ar- 
rivée de  Cymodocée  et  des  événements  du  palais. 
Les  confesseurs,  assemblés  autour  du  fils  de  Las- 
thénès,  le  félicitaient  d'avoir  choisi  ime  épouse  si 
courageuse  et  si  fidèle.  La  joie  d'Eudore  était  gran- 
de, quoique  troublée  par  les  nouveaux  périls  qu'al- 
lait courir  la  jemie  Chi-étienne. 

«  Elle  a  donc  confessé  Jésus-Christ  la  première! 
s'écriait-il  dans  im  saint  transport.  Cet  honneur 
était  réservé  à  son  innocence  »  ! 

Ensuite,  il  pleurait  d'attendrissement  en  songeant 
que  sa  bien-aimée  avait  reçu  le  baptême  dans  les 
eaux  du  Jourdain  par  la  main  de  Jérôme. 

«  Elle  est  Chi'élienne,  répétait-il  à  tout  moment. 
Elle  a  confessé  Jésus-Christ  devant  le  peuple  ro- 
main, je  puis  donc  mourir  en  paix:  elle  viendra  me 
retrouver  »  ! 

Un  rayon  d'espérance  commençait  à  luire  dans 
les  cachots.  La  disgrâce  d'Hiéroclès  pouvait  ame- 
ner un  changement  dans  l'Empire.  Constantin  me- 
naçait Galérius  du  fond  de  l'Occident;  le  messager 
qu'Eudore  avait  envoyé  à  Dioclétien  pouvait  rap- 
ix)rler    d'heureuses    nouvelles.    Lorsqu'un      vaisseau 
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pendant  une  nuit  affreuse  a  fait  naufrage,  les  ma- 
telots boivent  l'onde  amère  et  luttent  h  peine  contre 
les  flots-  si  une  aurore  trompeuse  pei'ce  un  moment 
les  ténèbres  et  découvre  à  ces  infortunés  une  terre 

Erochaine,  ils  nagent  avec  effort  vers  la  rive;  mais- 
ientôt  raiu"ore  s'éteint,  la  tempête  recommence, 
et  les  nautoniers  s'enfoncent  dans  l'abîme:  telle  fut 
la  courte  espérance,  tel  fut  le  sort  des  Chrétiens. 

Des  martyrs  chantaient  encore  au  Très-Haut  un 
cantique  de  louanges,  lorsqu'ils  \irent  entrer  Zacha- 
charie.  Déjà  l'apôtre  des  Francs  connaissait  le  des- 
tin   d3   son   ami: 

«  Chantez,  dit-il,  mes  frères,  chantez!  Vous  avez 
un  juste  sujet  de  joie!  Demain  mi  grand  saint  aug- 
mentera peut-être  le  nombre  de  vos  intercesseurs 
auprès  de  Dieu  »  ! 

Tous  les  confesseurs  se  turent.  Le  silence  règne 
un  moment  dans  la  prison.  Chacun  cherche  à  de- 
viner quelle  est  l'heureuse  victime,  chacun  désire 
que  le  sort  soit  tombé  sur  lui,  chacun  repasse  dans 
son  esprit  les  titres  qu'il  j^eut  avoir  à  cet  honneur. 
Eudore  avait  à  l'instant  compris  Zacharie,  mais  il 
rejetait  les  espérances  du  martyre  comme  une  pensée, 
superbe  et  une  tentation  de  l'enfer.  Il  craignait  de 
pécher  par  orgueil  en  se  désignant  lui-même;  il 
se  jugeait  indigne  de  mourir  de  préférence  à  ces 
vieux  confesseurs  qui,  depuis  si  longtemps,  combat- 
taient pour  Jésus-Christ.  Zacharie  fit  bientôt  cesser 
cette  sublime  incertitude  et  cette  émulation  divine; 
il  s'approche  d'Eudore  : 

«  Mon  fils,  dit-il,  je  vous  ai  sauvé  la  vie;  vous  me 
devez  votre  gloire:  ne  m'oubliez  pas  quand  vous 
serez  dans  le  Ciel  ». 

A  l'instant,  tous  les  évêques,  tous  les  prêtres,  tous 
les  prisonniers  tombent  aux  genoux  du  martyr,  bai- 
sent le  bas  de  ses  vêtements,  et  se  recommandent  h 
ses  prières.  Eudore,  resté  debout  au  milieu  de  clS 
vieillards  prosternés,  ressemblait  à  mi  jeune  cèdre 
du  Liban,  seul  rejeton  d'une  forêt  antique  abattue 
à    ses    pieds. 

Un  licteur,  prédécô  de  deux  esclaves,  portant  des 
torches  de  cyj)rès,  pénètre  dans  le  cachot.  Surpris 
de  l'adoration  des  prisonniers  qui  demeurèrent  dans 
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la  même  attitude,  il  en  croyait  à  peine  ses  regards 
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«  Roi  des  Chrétiens,  dit-il  à  ré{K)ux  de  Cyraodocée, 
quel  est  parmi  ton  peuple  le  tribun  que  l'on  nomme 
Eudora  ? 

—  «  C'est    moi  »,    répondit    le    fils    de    Lasthénès. 
«  Eh  bien  !  dit  le  licteur  encore  plus  étonné,  c'est 

donc  toi  qui  dois  mourir  '/ 

—  «  Vous  le  voyez  à  mes  honneurs  »,  repartit 
Eudore. 

Un  esclave  déroule  l'écrit  fatal,  et  lit  à  haute  voix 
l'ordonnance  de  Publius  : 

«  Eudore,  fils  de  Lasthénès,  natif  de  Mégalopolis 
en  Arcadie,  jadis  tribun  de  la  légion  britannique, 
maître  de  la  cavalerie,  préfet  des  Gaules,  paraîtra  de- 
main au  tribunal  de  Festus,  juge  des  Chrétiens,  pour 
sacrifier  aux  dieux  ou  mourir  »; 

Eudore  sïnclina,  et  le  licteur  sortit. 

Comme  dans  les  fêtes  de  la  ville  de  Thésée  on  voit 
ime  jeune  Cauéphore  se  dérober  aux  yeux  de  la 
foule  qui  vante  sa  pudeur  et  ses  grâces:  ainsi  Eu- 
dore, qui  porte  déjà  les  palmes  du  sacrifice,  se  re- 
tire au  fond  de  la  prison,  pour  éviter  les  louanges 
de  ses  compagnons  de  gloire.  Il  demande  la  li- 
queur mystérieuse  dont  les  Chrétiens  se  servaient 
entre  eux  au  temps  des  persécutions,  et  il  trace  ses 
adieux  à  Cymodocée. 

Ange  des^  saintes  amours,  vous  qui  gardez  fidèle- 
ment l'histoire  des  passions  vertueuses,  daignez  me 
confier  la  page  du  Uvre  de  mémoire  où  vous  gra- 
vâtes les   tendres  et  pieux  sentiments  du  martyr  ! 

«  Eudore,  servitem'  de  Dieu,  enchaîné  pour  l'a- 
mour de  Jésus-Christ:  à  notre  sœur  Cymodocée  dé- 
signée pour  notre  épouse  et  la  compagne  de  nos  com- 
bats, paix,  grâce  et  amour. 

«  Ma  colombe,  ma  bien-aimée,  nous  avons  appris 
avec  une  joie  digne  de  l'amour  q\ii  est  pour  vous 
dans  notre  cœur,  que  vous  aviez  été  baptisée  dans 
les  caiLX  du  Jourdain  par  notre  ami  le  solitaire  Jérô- 
me. Vous  venez  de  confesser  Jésus-Christ  devant  les 
juges  et  les  princes  de  la  terre.  O  servante  du  Dieui 
véritable,  quel  éclat  doit  avoir  maintenant  votre 
beauté  !  Pourrions-nous  nous  plaindre,  nous  trop 
justement  pimi,  tandis  que  vous,  Eve  encore  non 
tombée,  vous  souffrez  les  persécutions  des  hommes? 
Ce  nous  est  une  tentation  dangereuse  de  penser  quie 
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ces  bras  si  faibles  et  si  délicats  sont  abattus  sous  le 
poids  des  chaînes;  que  cette  tête,  ornée  de  toutes 
les  grâces  des  vierges,  et  qui  mériteraient  d'être 
soutenue  par  la  main  des  Anges,  repose  sur  une 
pierre  dans  les  ténèbres  d'ime  prison.  Ah!  s'il  nous 
eût  été  donné  d'être  heureux  avec  vous  !...  Mais 
loin  de  nous  cette  pensée  !  Fille  d'Homère,  Eudorc  va 
vous  devancer  au  séjour  des  concerts  ineffables  ; 
il  faut  qu'il  coupe  le  fil  de  ses  jours,  comme  un  tis- 
serand coupe  le  fil  de  sa  toile  à  moitié  tissue.  Nous 
vous  écrivons  de  la  prison  de  saint  Pierre,  la  premiè- 
re année  de  la  persécution.  Demain  nous  comparaî- 
trons devant  les  juges,  à  l'heure  où  Jésus-Christ 
mourut  sur  la  croix.  Ma  bien-aimée,  notre  amour 
pour  vous  serait-il  plus  fort,  si  nous  vous  écrivions 
de  la  maison  des  rois,  et  durant  l'année  du  bonhem*? 

Il  faut  vous  quitter,  ô  vous  qui  êtes  née  la  plus; 
belle  entre  les  filles  des  hommes  !  Nous  demandons 
au  ciel  avec  larmes  qu'il  nous  permette  de  vous  re- 
voir ici-bas,  ne  fût-ce  que  pour  un  moment.  Cette 
grâce  nous  sera-t-elle  accordée?  Attendons  avec  ré- 
signation les  décrets  de  la  Providence  !  Ah  !  du 
moins,  si  nos  amoiu's  ont  été  courts,  ils  ont  été 
purs  !  Ainsi  que  la  reine  des  Anges,  vous  gardez 
le  doux  nom  d'épouse,  sans  avoir  perdu  le  beau 
nom  de  vierge.  Cette  pensée,  qui  ferait  le  désespoir 
d'ime  tendresse  humaine,  fait  la  consolation  d'une 
tendresse  di\àne.  Quel  bonheur  est  le  nôti'e  !  O  Cy- 
modocée,  nous  étions  destiné  à  vous  appeler  ou  la 
mère  de  nos  enfants,  ou  la  chaste  compagne  de  notre 
félicité  éternelle  ! 

«  Adieu  donc,  ô  ma  sœur  !  Adieu,  ma  colombe, 
ma  bien-aimée;  priez  votre  père  de  nous  pardonner 
ses  larmes.  Hélas  !  il  vous  perdra  peut-être,  et  il 
n'est    pas    Chrétien  :    il   doit    être    bien   malhem-eux! 

«  Voici  la  salutation  que  moi  Eudore  j'ajoute  à  la 
fin  de  cette  lettre  : 

«  Souvenez-vous   de   mes   liens,   ô    Cymodocee  ! 

f  Que  la  douceur  de  Jésus-Christ  soit  avec  vous  »  ! 
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C'était  l'heure  où  les  courtisans  de  Galérius,  cou- 
chés sur  des  lits  de  ix)urpre  autour  d'une  table  pom- 
peusement servie,  prolongeaient  les  délices  du  festin 
dans  les  ombres  de  la  nuit.  Les  mains  chargées 
de  branches  d'anet,  le  front  ceint  d'une  couronne 
de  roses  et  de  violettes,  chaque  convive  faisait 
éclater  ses  transiwrtà.  Des  joueurs  de  flûte,  habiles 
dans  l'art  de  Terpsychore,  irritaient  les  désirs  par 
des  danses  efféminées  et  des  chansons  voluptueuses. 
Une  coupe  d'une  rare  beauté,  et  aussi  profonde 
que  celle  de  Nestor,  animait  la  joyeuse  assemblée. 
Le  dieu  qui  porte  l'arc  et  le  bandeau,  et  qui  se  rit 
des  maux  qu'il  a  faits,  était,  comme  au  banquet 
d'Alcibiade,  l'objet  des  discours  de  ces  hommes  heu- 
reux. Le  marbre,  le  cristal,  l'argent,  l'or,  les  pierres 
précieuses,  renvoyaient  et  multipliaient  l'éclat  des 
flambeaux  ;  et  l'odeur  des  parfums  de  l'Arabie  se 
mêlait  à  celle  des  vins  de  la  Grèce.  i 

A  cette  heure,  les  confesseurs  chrétiens,  abandon- 
nés du  monde  et  condamnés  à  mourir,  préparaient 
aussi  une  fête  et  im  banquet  dans  les  cachots  de 
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Saint-Pierre.  Eudore  devait  comparaître  le  lende- 
main au  tribunal  du  juge,  il  pouvait  expirer  au  mi- 
lieu des  lourmenfts  :  il  était  donc  temps  de  le  re- 
lever de  sa  pénitence. 

On  allume  une  lampe  dans  la  prison.  Cyrille,  à 
qui  l'évêque  de  Rome  a  remis  ses  pouvoirs,  doit 
célébrer  la  messe  de  réconciliation.  Gervais  et  Prolais 
sont  choisis  pour  servir  le  sacrifice  :  ils  se  revêtent 
d'une  tunique  blanche  apportée  par  les  Frères  ; 
leurs  cheveux  blonds  tombent  en  boucles  sur  leur 
cou  découvert  ;  une  pudeur  virginale  respire  dans 
tous  leurs  traits.  On  eût  dit  qu'ils  marchaient  au 
martyre,  tant  il  y  avait  de  joie  et  de  modestie 
peintes    sur    le    front   de   ces    jeimes    hommes    ! 

Les  prisonniers  se  mettent  à  genoux  autour  de 
Cyrille,  qui  commence  à  voix  basse  une  messe 
sans  calice  et  sans  autel.  Les  confesseurs  alarmés 
ne  savent  où  il  va  consacrer  la  victime  sans  tache. 
0  subhme  invention  de  la  charité  !  O  touchante 
cérémonie  !  le  vieil  évêque  dépose  l'hostie  sur  son 
cœurj  qui  devient  ainsi  l'autel  du  sacrifice.  Jésus- 
Christ  martyr  est  offert  en  holocauste  sur  le  cœur 
d'un  martyr  !  Un  Dieu  s'élève  de  ce  cœur,  un 
Dieu  descend  dans  ce  cœur. 

Cependant  Eudore,  dépouillé  de  l'halDit  de  sa  pé- 
nitence, reçoit  en  échange  une  robe  éclatante  de 
blancheur.  Perséus  et  Zacharie  se  lèvent  pour  rem- 
pUr  les  fonctions  de  diacre  et  d'archidiacre  :  ils 
adressent  au  nom  des  Chrétiens  ces  paroles  à  Cy- 
rille   : 

«  Très  cher  à  Dieu,  c'est  ici  le  moment  de  la  mi- 
séricorde ;  ce  pénitent  veut  être  réconcilie,  et  l'E- 
glise vous  le  demande:  :  il  a  été,  Postulant,  Auditeur, 
Prosterné  ;  faites-le  remonter  au  rang  des  Elus  ». 

Cyrille  dit  alors  : 

«  Pénitent,  promettez-vous  de  changer  de  vie  ? 
Levez  les  mains  au  ciel  en  signe  de  cette  promesse  ». 

Eudore  leva  vers  le  ciel  ses  bras  chargés  de  chaî- 
nes :  il  parut  orné  de  ses  liens  comme  une  jeune 
épouse  de  ses  bracelets  et  des  franges  d'or  qui  bor- 
dent sa  robe.  Cyrille  prononça  sur  lui  ces  paroles   : 

«  Fidèle,  je  t'absous  par  la  miséricorde  de  Jé- 
sus-Christ, qui  délie  dans  le  ciel  tout  ce  que  ses 
apôtres  délient  sur  la  tei're  ». 
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A  ces  mots,  Eudore  tombe  aux  pieds  de  l'évêque  : 
il  reçoit  des  mains  du  diacre  le  saint  Viatique,  ce 
pain  du  voyageur  Chrétien,  préparé  pour  le  pèleri- 
rinage  de  l'éternité.  Les  confesseurs  admirent  au  mi- 
lieu d'eux  le  martyr  désigné  qui,  semblable  à  im 
consul  romain  choisi  par  le  peuple,  va  bientôt  dé- 
ployer les  marques  de  sa  puissance.  Le  monde  n'au- 
rait aperçu  dans  cette  assemblée  de  proscrits  que 
des  hommes  obscurs  destinés  à  périr  du  dernier 
supplice  ;  et  pourtant  là  se  voyaient  les  chefs 
d'ime  race  nombreuse  qui  devait  couvrir  la  terre  ; 
là  se  trouvaient  des  victimes  dont  le  sang  allait  étein- 
dre le  feu  de  la  persécution,  et  faire  régner  la  Croix 
sur  l'univers.  Mais  combien  de  larmes  couleront 
encore  avant  que  cette  persécution  ait  amené  le  jour 
du  triomphe   ! 

Démodocus  n'était  arrivé  à  Rome  que  pour  avoir 
le  coeur  déchiré.  Averti  du  premier  malheur  qui  me- 
naçait la  prêtresse  des  Muses,  il  était  parvenu  à  ras- 
sembler le  peuple  et  à  le  conduire  au  palais  de  Ga- 
lérius  ;  mais  à  peine  a-t-il  arrache  Cymodocée 
des  mains  d'Hiéroclès,  qu'elle  lui  est  enlevée  comme 
Chrétienne.  On  interdit  au  vieillard  la  vue  de  sa 
fille  :  toute  pitié  a  disparu  depuis  que  la  jeune 
Messénienne  s'est  déclarée  de  la  secte  proscrite.  Le 
gardien  de  la  prison  de  Saint-Pierre  était  humain, 
pitoyable,  accessible  à  l'or  :  on  pénétrait  aisément 
jusqu'aux  martyrs  ;  mais  Sœvus,  gardien  du  cachot 
de  Cymodocée,  était  ennemi  furieux  des  Chrétiens, 
parce  que  Blanche  sa  femme,  qui  était  Chrétienne 
avait  en  horreur  ses  débauches.  Il  n'avait  jamais 
voulu  consentir  que  l'on  pariât,  même  devant  lui, 
à  la  fille  d'Homère,  et  u  repoussait  Démodocus 
par   des   outrages    et   des   menaces. 

Non  loin  de  l'asile  de  doulexu-  où  gémissait  l'é- 
pouse d'Eudore,  s'élevait  rm  temple  consacré  par  les 
Romains  à  la  Miséricorde!  :  la  frise  en  était  ornée 
de  bas-reliefs  de  marbre  de  Carare,  représentant  des 
sujets  consacrés  par  l'histoire  ou  chantés  par  la 
Muse  :  on  reconnaissait  cette  pieuse  fille  qui  nourrit 
son  père  dans  la  prison,  et  devint  la  mère  de  celui 
dont  elle  avait  reçu  la  vie  ;  plus  loin  Manlius,  après 
avoir  immolé  son  fils,  revenait  victorieux  au  Capitule, 
les  yieillards  s'avançaient  au-devant  de  lui,  mais  les 
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jeunes  Romains  évitaient  la  rencontre  du  triompha- 
teur. Ici,  une  brillante  Vestale,  faisant  remonter 
sur  le  Tiljre  le  vaisseau  qui  portait  l'image  de  Cybèle, 
entraînait  avec  sa  ceinture  les  Destins  de  Rome  et 
de  Carthage  ;  là,  Virgile,  encore  pasteur,  était  obligé 
d'abandonner  les  champs  paternels  ;  là,  dans  la 
nuit  fatale  de  son  exil,  Ovide  recevait  les  adieux 
de  son  épousle. 

Les  astres  finissaient  et  recommençaient  lem*  cours, 
et  retrouvaient  Démodocus  assis  dans  la  poussière 
sous  le  portique  de  ce  temple.  Un  manteau  sale  et 
déchiré,  une  barbe  néghgée,  des  cheveux  en  dé- 
sordre et  souillés  de  cendres,  annonçaient  le  chagrin 
du  vénérable  supphant.  Tantôt  il  embrassait  les 
pieds  de  la  statue  de  la  Miséricorde,  en  les  arrosant 
de  ses  pleuris  ;  tantôt  il  implorait  la  pitié  du  peuple  : 
quelquefois  il  chantait  sur  la  lyre  pour  tendre  un 
piège  aux  passants,  pour  attirer  par  les  accents 
du  plaisir  l'attention  que  les  hommes  craignent 
de   donner   aux   larmes. 

«  0  siècle  d'airain!  1  s'écriait-il,  hommes  haïs  de 
Jupiter  pom*  votre  dureté,  quoi  I  vous  restez  insen- 
sibles à  la  douleur  d'un  père  I  Romains,  vos  ancê- 
tres ont  élevé  des  temples  à  la  Pitié  fihale,  et  mes 
cheveux  blancs  ne  peuvent  vous  toucher  I  Suis-je 
donc  un  parricide  en  horrem*  aux  peuples  et  aux 
cités  ?  Ai- je  mérité  d'être  dévoué  aux  Euménides  ? 
Hélas  I  Je  suis  un  prêtre  des  dieux  ;  j'ai  été  nourri 
sur  les  genoux  d'Homère,  au  milieu  du  chœur  sacré 
des  Muses  I  J'ai  passé  ma  vie  à  implorer  le  ciel 
pour  les  hommes,  et  ils  se  montrent  inexorables  à 
mes  prières  1  Que  demandé-je  pom-tant  ?  Qu'on  me 
permette  de  voir  ma  fille,  de  partager  ses  fers, 
de  mourir  dans  ses  bras  avant  qu'elle  me  soit  ravie. 
Romains,  songez  à  l'âge  si  tenare  de  ma  Cyniodo- 
cée  !  Ah  !  j'étais  le  plus  heureux  des  mortels 
que  le  soleil  éclaire  dans  sa  course  I  Aujourd'hui 
quel  esclave  voudrait  changer  son  sort  contre  le 
mien  ?  Jupiter  m'avait  donné  un  cœur  hospitaher  : 
de  tous  les  hôtes  que  j'ai  reçus  à  mes  foyers,  et  qui 
ont  bu  avec  moi  la  coupe  de  la  joie,  en  est-il  un 
seul  qui  vienne  partager  ma  douleur  I  Insensé  est 
le  mortel  qui  croit  sa  prospérité  constante  i  La  For- 
tune ne  se  repose  nulle  part  ». 
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A  ces  mots,  Démodocus,  frappant  ses  mains  avec 
désespoir,  se  roule  sur  la  terre.  Ses  cris  ne  percent 
point  les  murs  du  cachot  de  sa  fille.  Les  Fidèles 
qui  avaient  précédé  la  nouvelle  Chrétienne  dans  ce 
lieu  sanglant  avaient  tous  donné  leur  vie  pour  Jésus- 
Christ.  Cymodocée  habitait  seule  la  prison.  Fatigué 
des  soins  qu'il  était  obligé  de  rendre  à  l'orpheline, 
Sœvus  insultait  souvent  à  son  malheur  :  ainsi,  lors- 
que de  grossiers  villageois  ont  enlevé  un  aiglon 
sur  la  montagne,  ils  enferment  dans  une  indigne 
cage  l'héritier  de  l'empire  des  airs  ;  ils  insultent 
par  d'ignobles  jeux  et  des  traitements  inhumains 
a  la  majesté  tombéa  :  ils  frappent  cette  tête  cou- 
ronnée ;  ils  étei^ent  ces  jeux  qui  auraient  con- 
templé le  soleil,  ils  tourmentent  en  mille  façons 
ce  jeune  roi  qui  n'a  point  d'ailes  pour  fuir,  ou  de 
serres  Dour  repousser  les  outrées. 

Nourrie  dans  les  riantes  idées  de  la  mythologie, 
environnée  jusqu'alors  des  images  les  plus^  douces 
et  les  plus  gracieuses,  Cymodocée  avait  à  peine 
connu  le  nom  de  la  tristesse  et  de  l'adversité.  Elle 
n'avait  point  été  formée  à  cette  école  chrétienne  où, 
dès  le  berceau,  l'homme  apprend  qu'il  est  né  pour 
souffrir.  Depuis  quelque  temps,  soumise  aux  épreuves 
de  la  Providence,  la  fille  d'Homère  avait  changé 
de  religion  en  changeant  de  fortune,  et  le  Christia- 
nisme était  venu  lui  donner  contre  les  affhctions 
de  la  vie  des  secours  que  ne  lui  offrait  pomt  le 
culte  des  faux  dieux.  Elle  étudiait  avec  ardeur  les 
Livres  Saints  qu'elle  avait  trouvés  dans  sa  prison, 
et  qui  avaient  appartenu  à  quelque  martj^  ;  mais, 
sans  cesse  obsédée  par  les  souvenirs  de  son  enfance 
et  de  sa  jeunesse,  elle  ne  pouvait  goûter  encore  par- 
faitement ces  hautes  con.solations  de  la  religion  qui 
nous  élèvent  au-dessus  des  regrets  et  des  misères 
humaines.  Souvent,  au  milieu  de  sa  lecture,  sa  tête 
tombait  sur  la  page  sacrée,  et  la  nouvelle  Chré- 
tienne, saisie  de  douleur,  redevenait  un  moment  la 
prêtresse  des  Muses,  Elle  se  représentait  cette  bril- 
lante lumière  de  la  Messénie  ;  elle  croyait  errer 
dans  les  bois  d'Amphise  ;  elle  revoyait  ces  belles 
fêtes  de  la  Grèce,  ces  chars  roulant  sous  les  ombra- 
ges de  Némée,,  ces  reUgieuses  Théories  parcourant 
au  son  des  flûtes  le"  somtweL«  /i«  l'Ira  ou  la  plaine 
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de  Sténiclare.  Elle  songeait  au  bonheur  dont  elle 
jouissait  autrefois  avec  son  père,  et  au  chagrin  qui 
accablait  maintenant  ce  vieillard.  «  Où  est-il  ?  que 
fait-il  ?  qui  prend  soin  de  son  âge  et  de  ses  lar- 
mes ?  Oh  !  que  les  peines  de  Cymodocée  sont  lé- 
gères auprès  de  celles  qui  doivent  accabler  son 
père  et  son  époux.  [  » 

Tandis  que  la  fille  de  Démodocus  se  livre  à 
ces  pensers  amers,  elle  entend  tout  à  coup  retentir 
des  pas  au  fond  de  sa  prison.  Blanche,  la  femme  du 
gardien,  s'avance  et  remet  à  Cymodocée  la  lettre 
d'Eudore,  avec  le  secret  nécessaii-e  pour  Ure  ces  tris- 
tes adieux.  Cette  Chrétienne  timide,  qui  n'ose  bra- 
ver orvertement  son  époux  et  les  supplices,  se  hâte 
de  sortir,  et  referme  les  portes  du  cachot. 

Cymodocée,  restée  seule,  prépare  aussitôt  la  H- 
queur  qui,  versée  sur  la  page  blanche,  doit  faire 
paraître  les  traits  mystérieux  que  l'amour  et  la  reli- 
gion y  avaient  tracés.  Au  premier  essai,  elle  re- 
connaît l'écriture  d'Eudore  ;  bientôt  elle  parvient 
à  lire  les  premiers  témoignages  de  l'amour  de  son 
époux  ;  les  expressions  du  martj'r  déviennent  plus 
tendres  ;  on  entrevoit  quelque  annonce  funeste  ; 
Cymodocée  n'ose  plus  déchiffrer  l'écrit  fatal.  Elle 
s'arrête  ;  elle  recommence,  s'arrête  de  nouveau, 
recommence  encore  ;  enfin,  elle  arrive  à  ces  mots   : 

«  Fille  d'Homère,  Eudore  va  peut-être  vous  de- 
vancer au  séjour  des  concerts  ineffables.  Il  faut  qu'il 
coupe  le  fil  de  ses  jours,  comme  un  tisserand  coupe 
le  fU  de  sa  toile  à  moitié  tissue  ». 

Soudain  les  yeux  de  la  jeune  Chrétienne  s'obscur- 
cissent, et  elle  tombe  évanouie  sur  la  pierre  de  la 
prison. 

Mais,  ô  Muse  céleste,  d'où  viennent  ces  transports 
de  joie  qui  éclatent  dans  les  parvis  étemels  ?  Pour- 
quoi les  harpes  d'or  font-elles  entendre  ces  sons  mé- 
lodieux ?  Pourquoi  le  Roi-Prophète  soupire-t-il  ses 
plus  beaux  cantiques  ?  Quelle  allégresse  parmi  les 
Anges  I  Le  premier  des  martyrs,  le  glorieux  Etien- 
ne* a  pris  dans  le  Saint  des  Saints  une  palme  écla- 
tante» ;  il  la  porte  vers  la  terre  avec  un  front  incliné 
et  respectueux.  Cieux,  racontez  le  triomphe  du  juste  ! 
Le   moment    si    court   des    affhctions    de    la    vie    va 
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produire  un  bonheur  qui  ne  finira  plus.  Eudore  a 
paru  devant  le  juge  ! 

Il  a  dit  adieu;  à  ses  amis  ;  il  a  recommandé  à 
leur  charité  son  épouse  et  Démodocus.  Les  soldats 
ont  conduit  le  martyr  au  temple  de  la  Justice,  bâti 
par  Auguste,  près  du  théâtre  de  Marcellus.  Au  fond 
d'une  salle  immense  et  découverte  s'élève  ime  chaire 
d'ivoire,  surmontée  de  la  statue  de  Thémis,  mère 
de  l'Equité,  de  la  Loi  et  de  la  Paix.  Le  juge  est 
placé  sur  cette  chairla  :  à  sa  gauche  sont  des  sa- 
crificateurs, un  autel,  une  victime  ;  à  sa  droite,  des 
centurions  et  des  soldats  ;  devant  lui,  des  entraves, 
un  chevalet,  un  bûcher,  une  chaise  de  fer,  mille 
instrmnents  de  supphce,  et  de  nombreux  bourreaux  : 
dans  la  salle  est  la  foule  du  peuple.  Eudore  enchaîné 
se  tient  debout  au  pied  du  tribunal.  Les  hérauts, 
ministres  de  Jupiter  et  des  hommes,  commandent  le 
silence.  Le  juge  interroge,  et  l'écrivain  grave  sur 
des  tablettes   les   actes  du  martyre. 

Festus,   suivant  les  formes  usitées,   dit    : 

«   Quel  est  ton  nom   ?  » 

Eudore  répond  : 

«    Je   m'appelle    Eudore,   fils   de   Lasthénès    ». 

Le  juge  dit    : 

«  N'as-tu  pas  connaissance  des  édits  qui  ont  été 
publiés  contre  les  Chrétiens  ?  » 

Eudore  répond    : 

«  Je  les  connais  ». 

Le  juge  dit  : 

«   Sacrifie  donc   aux  dieux   ». 

Eudore  répond  : 

«  Je  ne  sacrifie  qu'à  un  seul  Dieu,  créateur  du 
ciel  et  de  la  terre  >. 

Festus  ordonne  de  dépouiller  Eudore,  de  l'étendre 
sur  le  chevalet,  et  de  lui  attacher  des  poids  aux 
pieds.  i 

Le  juge  dit    : 

«  Eudore,  je  te  vois  pâlir,  tu  souffres.  Aie  pitié 
de  toi-même  :  souviens-toi  de  ta  gloire  et  des 
honneurs  dont  tu  as  été  comblé  1  Jette  les  yeux 
sur  la  maison  près  de  tomber  par  ta  chute  :  vois 
les  larmes  de  ton  père  ;  écoute  les  plaintes  de  tes 
aïeux.    Ne   crains-tu  point   de   combler   d'un    ennui 
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éternel  la  déplorable  vieillesse  de  ceux  qui  t'ont  don- 
né la  vie  ?  » 

Eudore  répond  : 

«  Ma  gloire,  mes.  honneurs  et  mes  parents  sont 
dans  le  ciel  ». 

Le  juge  dit    : 

«  Seras-tu  donc  insensible  aux  douceurs  et  aux 
promesses  d'un   chaste  hyménée   ?   » 

£ucîorc  ne  répond  point. 

Le  juge  dit  : 

«  Tu  t'attendris,  achèvfâ  ;  laisse-toi  toucher  :  sa- 
crifie ou  tremble  des  maux  qui  t'attendent   ». 

Eudore  répona   : 

«  Que  me  servirait  d'avoir  tremblé  devant  un 
ju^e  qui  doit  mourir  comme  moi   ?  » 

Festus  fait  déchirer  Eudore  avec  des  ongles  de 
fer.  Le  sang  couvre  le  corps  du  confesseur,  comme 
la  pourpre  de  Tyr  teint  l'ivoire  de  l'Inde,  ou  la  laine 
la  plus  blcnche  ae  Milet. 

Alors  l'î  juge   ; 

«  Es-tu  vaincu  ?  Vas-tu  sacrifier  aux  dieux  ? 
Songe,  si  tu  t'obi>tine:- ,  que  tu  entraîneras  dans  ta 
perte  ton  père,  tes  sœurs.,  et  celle  qui  était  destinée 
à  ton  lit  * 

Eudore  s'écrie  : 

«  D  ou  me  vient  ce  bonheur  d'être  sacrifié  trois 
fois  pour  mon  Dieu   ?  » 

On  écarte  les  pieds  du  confesseur  dans  les  en- 
traves ;  on  lait  rougir  la  chaise  de  fer  ;  on  prépare 
la  poix  bouillante  et  les  tenailles.  Eudore  ne  paraît 
pa->  souftrii*.  On  voyait  sur  son  visage  briller  ] 'al- 
légresse jointe  A  une  douce  gravité,  et  la  majesté 
au  milieu  des  grâces.  La  chaise  de  fer  est  préparée. 
Le  docteur  des"  Chrétiens,  assis  dans  le  fauteuil  era- 
brnsé,  prêche  plus  éloquemment  l'Evangile.  Des  Sé- 
raphins itpandeni  sur  Eudore  une  rosée  cébsts 
et  son  Ange  gardien  lu»  fait  une  ombre  de  ses  ailes. 
Il  paraissait  dani:  la  flamme  comme  un  pain  déli- 
cieux préparé  pour  lef  tables  éternelles.  Les  Païens 
les  plus  ii.-iiépides  détournaient  la  tête  :  ils  ue  po'v 
vaient  soutenir  l'éclat  du  martyr.  Les  bourreaux 
fatigués  se  relayaient  les  uns  les  autres  ;  le  juge 
regardait  le  Chrétien  avec  un  secret  effroà  :  il  croyait 
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voii*  un  dieu  sur  cette  chaise  ardente.  Le  confesseur 
lui  crie  ., 

•  Remarquez  bien  mon  visage,  afin  de  le  recon- 
naître à  ce  jour  terrible  où  tous  les  hommes  seront 
jugés  !  » 

A  ces  mots,  Festus  troublé  fait  suspendre  le  sup- 

f)lice.  Il  se  précipite  de  son  tribunal,  passe  derrière 
e  rideau,  et  laisse  l'écrivain  lire  en  tremblant 
cette  sentence   : 

«  La  clémence  de  l'invincible  Auguste  ordonne 
que  celui  qui,  refusant  d'obéir  aux  sacrés  édits,  n'a 
pas  voulu  sacrifier,  soit  exposé  aux  bêtes,  dans  l'am- 

Êhithéâtre,  le  jour  de  la  divine  naissance  de  notre 
mpereur  éternei   ».  '• 

Aussitôt  Eudore  est  reporté  par  les  soldats  à  !a 
prison.  Déjà  les  confesseurs  étaient  instruits  de  son 
triomphe.  Au  moment  où  la  porte  du  cachot  s'en- 
tr'ouvre,  et  laisse  voir  aux  évêques  le  martyr  pâle 
et  mutilé,  ils  s'avancent  au-devant  de  lui,  Cyrille 
à  leur  tête,  et  entonnent  tous  à  la  fois  ce  cantique   : 

«  Il  a  vaincu  l'Enfer,  il  a  cueilU  la  calme  !  En- 
trez dans  le  tabernacle  du  Seignem-,  ô  prêtre  il- 
lustre de  Jésus-Christ   ! 

«  Quel  éclat  sort  de  ses  plaies  !  il  a  été  éprouvé 
par  le  feu,  comme  l'argent  raffiné  jusqu'à  sept 
lois   ». 

«  Il  a  vainci'  l'Enfer,  il  a  cueilli  la  palme  ! 
Entrez  dans  le  tabernacle  du  Seigneur,  ô  prêtre  il- 
lustre de  Jésus-Christ   !   » 

Les  Anges  répétaient  dans  ce  ciel  ce  cantique, 
et  un  nouveau  sujet  d'allégresse  charmait  les  es- 
prits bienheureux. 

Eudore,  dans  le  cours  de  ses  actes  glorieux,  avait 
offert  secrètement  son  sacrifice  pour  le  salut  de  sa 
mère.  Depuis  longtemps  averti  en  songe  de  la  des- 
tinée de  Séphora,  il  priait  le  Très-Haut  d'accorder 
à  cette  vertueuse  femme  un  rang  parmi  les  élus. 
Elle  était  tombée,  au  sortir  du  monde,  dans  le  lieu 
où  les  âmes  achèvent  d'expier  leurs  erreurs,  parce 
qu'elle  avait  aimé  ses  enfants  avec  trop  de  faiblesse, 
et  qu'eUe  était  ainsi  devenue  la  première  cause  des 
égarements  de  son  fils.  Eudore,  par  l'hommage  vo- 
lontaire de  son  sang,  avait  obtenu  la  fin  des  épreu- 
ves de  Séphora.  Les  trois  prophètes  qui  lisent  de- 
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vant  l'Eternel  le  Livre  de  vie,  Isaîe,  Elie  et  Moise, 
proclament  le  nom  de  l'âme  déKvrée.  Marie  se  lève 
de  son  trône  :  les  Anges  qui  lui  présentaient  les 
vœux  des  mères,  les  pleurs  des  enfants,  les  douleurs 
des  pauvres  et  des  infortunés,  suspendent  vm  moment 
leurs  offrandes.  Elle  monte  vers  son  Fils  ;  elle  entre 
dans  la  région  où  l'Agneau  règne  au  milieu  des 
vingt-quatre  vieillards  ;  elle  s'avance  jusqu'aux  pieds 
d'Emmanuel,  et  s'inclinant  devant  la  seconde  puis- 
sance incréée    :    ! 

«  O  mon  Filsl  si  n'étant  encore  qu'une  faible 
mortelle,  j'ai  porté  dans  mon  sein  le  poids  de  votre 
éternité;  si  vous  daignâtes  confier  à  mon  amour  le 
soin  de  votre  humanité  souffrante,  daignez  écouter 
ma  prière  1  Vos  prophètes  ont  annoncé  la  délivran- 
ce de  la  mère  du  nouveau  martyr.  Les  Fidèles 
vont -ils  enfin  jouir  de  la  paix  du  "Seigneur?  Fille 
des  hommes,  vous  m'avez  permis  de  vous  pré- 
senter leurs  larmes.  Je  vois  un  confesseur  qu'un 
tigre  va  déchirer;  le  sang  qu'il  a  déjà  répandu 
ne  suffit-il  pas  pour  racheter  ce  Chrétien,  et  le 
faire  rentrer  dans  votre  gloire?  Faut-il  qu'il  achève 
son  sacrifice,  et  la  voix  de  Marie  ne  peut-elle  rien 
changer  à   la  rigueur  de  vos  conseils   »? 

Ainsi  parle  la  Mère  des  sept  douleurs.  Alors 
le   Messie,   d'un   ton   miséricordieux    : 

«  O  ma  mère!  vous  le  savez,  je  compatis  aux 
larmes  des  hommes;  je  me  suis  chargé  pour  eux 
du  fardeau  de  toutes  les  misères  du  monde.  Mais 
il  faut  que  les  décrets  de  mon  Père  s'accompUs- 
sent.  Si  mes  confesseurs  sont  persécutés  un  moment 
sur  1  a  terre,  ils  jouiront  dans  le  ciel  d'une  gloire  sans 
fin  .Cependant,  ô  Marie I  le  moment  de  leur  triom- 
phe approche:  la  grâce  même  a  commencé.  Des- 
cendez vers"  les  heux  où  les  fautes  sont  effacées 
par  la  pénitence;  ramenez  au  ciel  avec  vous  la 
femme  dont  les  prophètes  ont  déclaré  la  béatitu- 
de, et  que  la  féUcité  du  martyr  pour  lequel  vous 
m'implorez,  commence  par  le  bonheur  de  sa  mère  », 

Un  sourire  accompagne  les  paroles  pacifiques  du 
Sauveur  du  monde.  Les  vingt-quatre  vieillards  s'in- 
clinent sur  leurs  trônes,  les  Chérubins  se  voilent  de 
leurs  ailes;  les  sphères  célestes  s'arrêtent  pour  écou- 
ter le  Verbe  éternel;  et  les  profondeurs  du  chaos 
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tressaiEent  et  sont  éclairées,  comme  si  quelque  créa- 
tion nouvelle  allait  sortir  du  néant. 

Aussitôt  Marie  descend  vers  le  lieu  de  la  puri- 
fication des  âmes.  Elle  s'avance  par  un  chemin 
semé  de  soleils,  au  milieu  des  parfums  incorrupti- 
bles et  des  fleurs  célestes  que  les  Anges  répan- 
dent sous  ses  pas.  Le  chœur  des  Vierges  la  précède, 
en  chantant  des  hymnes.  Auprès  d'elle  paraissaient 
les  femmes  les  plus  illustres:  Elisabeth,  dont  l'en- 
fant tressaillit  à  l'approche  de  Marie;  Magdeleine, 
qui  répandit  un  nard  précieux  sur  les  pieds  de  son 
maître,  et  les  essuya  de  ses  cheveux;  Salomé,  qui 
suivit  Jésus  au  Calvaire;  la  mère  des  Macchabées, 
celle  des  sept  enfants  martyrs;  Lia  et  Rachel;  Es- 
ther,  reine  encore;  Débora,  de  qui  la  tombe  vit 
croître  le  chêne  des  pleurs,  et  l'épouse  d'Elimé- 
lech,  que  les  Anges  ont  appelée  Belle,  et  les  hom- 
mes Noémi. 

Entre  le  Ciel  et  l'Enfer  s'étend  une  vaste  demeure 
consacrée  aux  expiations  des  morts.  Sa  base  touche 
aux  régions  des  douleurs  infinies,  et  son  sommet 
à  l'Empire  des  joies  intarissables.  Marie  porte  d'a- 
bord la  consolation  aux  lieux  les  plus  éloignés  du 
séjovu*  des  béatitudes.  Là,  des  malheureux,  hale- 
tants et  couverts  de  sueur,  s'agitent  au  milieu  d'une 
nuit  obscure.  Leurs  noires  paupières  ne  sont  éclai- 
rées que  par  les  flammes  voisines  de  l'Enfer.  Les 
âmes  éprouvées  dans  cette  enceinte  ne  partagent 
point  les  supplices  éternels,  mais  elles  en  ont  la 
terreur.  Elles  entendent  le  bruit  des  tourments,  le 
retentissement  des  fouets,  le  fracas  des  chaînes.  Un 
fleuve  brûlant,  formé  des  pleine  des  réprouvés,  les 
sépare  seul  de  l'abîme  où  elles  craindraient  d'être 
ensevelies,  si  elles  n'étaient  rassurées  par  im  es- 
poir sans   cesse  éteint  et   toujours  renaissant. 

L'apparition  de  la  Reine  des  Anges  au  milieu 
de  ces  infortunés  suspendit  un  moment  l'horreur 
de  leurs  craintes.  Une  lumière  divine  éclaira  les 
prisons  expiatoires,  pénétra  jusque  dans  l'Enfer,  et 
l'Enfer  étonné  crut  voir  entrer  l'Espérance.  Saisie 
d'une  pitié  céleste,  Marie  passe  avec  sa  pompe  angé- 
hques  à  des  régions  moins  obscures  et  moins  mal- 
heureuses. A  mesure  qu'on  s'élève  dans  ces  Heux 
d'épreuves,    ces    heux    s'embeUissent,    et    les    peines 
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deviennent  plus  douces  et  moins  durables.  Des  Anges 
compatissants,  bien  que  sévères,  veillent  aux  pé- 
nitences des  âmes  éprouvées.  Au  lieu  d'insulter  à 
leurs  peines,  comme  les  Esprits  pervers  aux  pleurs 
des  damnés,  ils  les  consolent,  et  les  invitent  au 
repentir:  ils  leur  peignent  la  beauté  de  Dieu  et 
le  bonheur  d'une  éternité  passée  dans  la  contempla- 
tion de  l'Etre  suprême. 

Un  spectacle  extraordinaire  frappe  surtout  les 
regards  des  saintes  femmes  descendues  des  cieux 
avec  la  Reine  des  vierges:  des  âmes  deviennent  peu 
à  peu  rayonnantes  et  lumineuses,  au  milieu  des  au- 
tres âmes  qui  les  entoiu-ent;  une  auréole  glorieuse 
se  forme  autour  de  leur  front;  transfigurées  par 
degré,  elles  s'envolent  à  des  régions  plus  -élevées, 
d'où  elles  entendent  les  divins  concerts.  C'étaient 
des  morts  dont  les  peines  étaient  abrégées  par  les 
prières  des  parents  et  des  amis  qu'ils  avaient  en- 
core sur  la  terre.  Céleste  prérogative  de  l'amitié, 
de  la  religion  et  du  malheur!  Plus  celui  qui  prie 
ici-bas  est  infortuné,  pauvre,  infirme,  méprisé,  plus 
ses  vœux  ont  de  pidssance  pour  donner  un  bonheur 
éternel  à  quelque  âme  délivrée! 

L'heureuse  Séphora  brillait  d'un  éclat  extraor- 
dinaire au  miUeu  de  ces  morts  rachetés.  La  mère 
des  Macchabées  prend  aussitôt  par  la  main  la  mère 
d'Eudore,  et  la  présente  à  Marie.  Le  cortège  re- 
monte lentement  vers  les  sacrés  tabernacles.  Les 
mondes  divers,  ceux  qui  frappent  nos  regards  pen- 
dant la  nuit,  ceux  qui  échappent  à  notre  vue  dans 
la  profondeur  des  espaces,  les  soleils,  la  création  en- 
tière, les  chœurs  des  puissances  qui  président  à 
cette  création,  chantent  l'hymne  à  la  mère  du  Sau- 
veur   : 

«  Ouvrez-nous,  portes  éternelles:  laissez  passer 
la  souveraine  des  cieux! 

«  Je  vous  salue,  Marie,  pleine  de  grâce,  mo- 
dèle des  vierges  et  des  épouses!  Chérubins  ardents, 
portez  sur  vos  ailes  la  fille  des  hommes  et  la 
mère  de  Dieu.  Quelle  tranquillité  dans  ses  regards 
baissés!  Que  son  sourire  est  calme  et  pudique! 
Ses  traits  conservent  encore  la  beauté  de  la  dou- 
leur qu'elle  éprouva  sur  la  terre,  comme  pour  tem- 
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pérer  les  joies  éternelles!  Les  mondes  frémissnt 
d'amour  à  son  passge;  eUe  efface  l'éclat  de  la  lu- 
mière incréée  dans  laquelle  elle  marche  et  respire. 
Salut,  vous  qui  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes! 
Refuge    des    pécheurs,    Consolatrice    des    affligés! 

«    Ouvrez-vous,    p>ortes    éternelles:    laissez    passer 
la  Souveraine  des  deux  :»l 
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Que  sont  les  peines  du  corps  auprès  des  tour- 
ments de  l'âme!  Quel  feu  peut  être  comparé  au 
feu  des  remords!  Le  juste  est  tourmenté  dans  son 
eorps;  mais  son  âme,  comme  une  forteresse  inex- 
pugnable, reste  paisible  quand  tout  est  ravagé  au 
dehors:  le  méchant  au  contraire  repose  parmi  des 
fleurs  ou  sur  un  Ut  de  pourpre;  il  semble  jouir 
de  la  pais,  mais  l'ennemi  s'est  glissé  au  dedans; 
des  signes  funestes  trahissent  le  secret  de  cet  hom- 
me qui  semble  heureux:  ainsi  au  milieu  d'une  cam- 
pagne florissante  on  découvre  le  drapeau  funèbre 
qui  flotte  sur  les  tours  d'une  cité  dont  la  peste  et 
la  mort  se  disputent  les  débris. 

Hiéroclès  a  renié  le  Ciel:  le  Ciel  l'a  abandonné 
à  l'enfer.  Publius,  qui  veut  achever  de  perdre  im 
rival,  a  découvert  les  infidéhtés  du  ministre  de 
l'Empereur:  le  sophiste  avait  fait  entrer  dans  ses 
trésors  ime  partie  des  trésors  du  prince.  Chacun 
cherche  à  Hiéroclès  un  crime  nouveau:  car  on 
devient    aussi    lâche    à   accuser    le    méchant    abattu 
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qu'on  était  lâche  à  l'excuser  triomphant.  Que  fera 
l'ennemi  de  Dieu?  Partira-t-il  pour  Alexandrie,  sans 
essayer  de  sauver  celle  qu'il  a  perdue?  Restera-t-il 
à  Rome  pour  assister  aux  funérailles  sanglantes 
de  Cymodocée?  La  haine  publique  le  poursuit;  un 
prince  terrible  le  menace;  im  effroyable  amoiu" 
brûle  dans  son  cœur.  Dans  cette  perplexité,  les 
yeux  du  pervers  se  tachent  de  sang,  son  regard  de- 
vient fixe,  ses  lèvres  s'entr'ouvrent,  et  ses  joues  li- 
vident  tremblent  avec  tout  son  corps:  ainsi  lors- 
qu'un serpent  s'est  empoisonné  lui-même  avec  les 
sucs  mortels  dont  il  compose  son  venin,  le  reptile, 
couché  dans  la  voie  publique,  s'agite  à  peine  sur 
la  poussière,  ses  paupières  sont  à  demi  fermées,  sa 
gueule  noircie  laisse  échapper  une  écume  impure, 
sa  peau  détendue  et  jamiie  ne  s'arrondit  plus  sur 
ses  anneaux:  il  inspire  encore  l'effroi;  mais  cet 
effroi  n'est  plus  ennobU  par  l'idée  de  sa  puissance. 

Ohl  combien  différent  est  le  Chrétien  de  qui  les 
vemes  épuisées  de  sang  en  ont  toutefois  assez  re- 
tenu pour  animer  un  grand  cœur!  Mais  c'était  peu 
que  les  douleurs  et  les  remords  avant-coureurs  des 
châtiments  réservés  au  persécuteur  des  Fidèles  : 
Dieu  fait  U{n  signe  à  l'Ange  exterminateur,  et  du  doigt 
lui  marque  deux  victimes.  Le  ministre  des  ven- 
geances attache  aussitôt  à  ses  épaules  des  ailes 
de  feu  dont  le  frémissement  imite  le  bruit  loin- 
tain du  tonnerre.  D'une  main  il  prend  une  des 
sept  coupes  d'or  pleines  de  la  colère  de  Dieu  ; 
de  l'autre  il  saisit  le  glaive  qui  frappa  les  nouveau- 
nés  de  l'Egypte  et  fit  reculer  le  soleil  à  l'aspect 
du  camp  de  Sennachérib.  Les  nations  entières,  con- 
damnées pour  leurs  crimes,  s'évanouissent  devant 
cet  Esprit  inexorable,  et  l'on  cherche  en  vain  leurs 
tombeaux.  Ce  fut  lui  qui  traça  sur  la  muraille, 
pendant  le  festin  de  Balthazar,  les  mots  incon- 
nus; ce  fut  lui  qui  jeta  sur  la  terre  la  Faux  qui 
vendange,  et  la  Faux  qui  moissonne,  lorsque  Jean  en- 
trevit dans  l'île  de  Pathmos  les  formidables  figures 
de  l'avenir.        ' 

L'Ange  exterminateur  descend  dans  im  éclair,  com- 
me ces  étoiles  qui  se  détachent  du  ciel  et  portent 
l'épouvante  au  cœur  du  matelot.  Il  entre  enveloppé 
d'un  nuage   dans  le  palaJ«.  des   Césars   au   moment 
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même  où  Galérius,  assis  à  la  table  du  festin,  célébrait 
ses  prospérités.  Aussitôt  les  lampes  du  banquet 
pâlissent;  on  entend  au  dehors  comme  le  roulement 
d'une  multitude  de  chariots  de  guerre;  les  che- 
veux des  convives  se  hérissent  sur  leur  front  ;  des 
larmes  involontaires  coulent  de  leiu's  yeux;  les  om- 
bres des  vieux  Romains  se  levèrent  dans  les  salles, 
et  Galérius  eut  un  pressentiment  confus  de  la  des- 
truction de  l'Empire.  L'Ange  s'approche  invisible 
de  ce  maître  du  monde,  et  verse  dans  sa  coupe  quel- 
ques goutte  du  vin  de  la  colère  céleste.  Poussé  par 
son  mauvais  destin,  l'Empereur  porte  à  ses  lèvres 
la  liqueur  dévorante;  mais  à  peine  a-t-il  bu  à  la 
Fortune  des  Césars,  qu'il  se  sent  soudain  enivré;  un 
mal  aussi  prompt  qu'inattendu  le  renverse  aux  pieds 
de  ses  esclaves:  Dieu  dans  un  moment  a  couché 
ce  géant  sur  la  terre. 

Une  poutre  coupée  sur  le  sommet  du  Gargare 
a  vieilli  dans  un  palais,  séjour  d'une  race  antique, 
tout  à  coup  le  feu  rayôimant  au  foyer  du  roi 
monte  jusqu'au  chêne  desséché,  la  poutre  s'embrase, 
et  tombe  avec  fracas  dans  les  salles  qui  mugissent: 
ainsi  tombe  Galérius.  L'Ange  l'abandonne  à  ce  pre- 
mier effet  du  poison  éternel,  et  vole  à  la  demeure  où 
gémissait  Hiéroclès.  D'un  coup  du  glaive  du  Sei- 
gneur, il  flétrit  les  flancs  du  ministre  impie.  A 
l'instant  une  hideuse  maladie,  dont  Hiéroclès  avait 
puisé  les  germes  dans  l'Orient,  se  déclare.  L'infor- 
tuné voit  ime  lèpre  épaisse  couvrir  tout  son  corps; 
ses  vêtements  s'attachent  à  sa  chair,  comme  la 
robe  de  Déjanire  ou  la  tunique  de  Médée.  Sa  tête 
s'égare;  il  blasphème  contre  le  ciel  et  les  hom- 
mes, et  tout  à  coup  il  implore  les  Chrétiens  pour 
le  délivrer  de  l'Esprit  de  ténèbres  dont  il  se  sent 
obsédé.  La  nuit  était  au  milieu  de  son  cours. 
Hiéroclès  appelle  ses  esclaves;  il  leur  ordonne  de 
préparer  une  Utière;  il  sort  de  son  lit,  s'enveloppe 
dans  un  manteau,  et  se  fait  porter,  à  moitié  en  dé- 
lire, chez  le  juge  des  Chrétiens. 

«  Festus,  lui  dit-il,  tu  tiens  en  ta  puissance  une 
Chrétienne  qui  fait  le  tourment  de  ma  vie:  sauve- 
la  de  la  mort  et  donne  cette  esclave  à  mon  amour; 
ne  la  condamne  point  aux  bêtes;  l'édit  te  permet 
de  la  livrer  aux  lieux  infâmes...   tu   m'entends   ». 
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A  ces  mots,  le  pervers  jette  une  bourse  d'or 
aux  pieds  du  juge:  il  s'éloigue  ensuite  en  pous- 
sant un  sourd  mugissement,  comme  un  taureau 
malade  qui  se  traîne  parmi  des  roseaux,  au  fond 
d'un  marais. 

Dans  ce  moment  même,  le  dernier  espoir  des 
Chrétiens  venait  de  s'évanouir:  le  messager  qu'Eu- 
dore  avait  envoyé  à  Dioctétien  pour  l'engager  à 
reprendre  l'empire  était  revenu  de  Salone:  Zacha- 
rie  l'introduisit  dans  les  cachots.  Les  confesseurs 
avaient  tous  reçu  leur  sentence:  ils  étaient  con- 
damnés à  mourir  dans  l'amphithéâtre  avec  Eudore. 
Entouré  des  évêques  qui  pansaient  ses  plaies,  le 
fils  de  Lasthénès  était  étendu  à  terre  sur  les  robes 
des  martyrs:  tel  un  guerrier  blessé  et  couché  sur 
les  drapeaux  qu'il  a  conquis,  au  miheu  de  ses  com- 
pagnons d'armes.  Le  messager,  saisi  de  douleur, 
restait  muet  et  interdit,  les  yeux  attachés  sur  l'é- 
poux de  Cymodocée. 

«  Parlez,  mon  frère,  lui  ^t  Eudore;  la  chair  est 
un  peu  a]>attue,  mais  l'esprit  conserve  encore  sa 
vigueur.  Félicitez-moi  d'être  soulagé  par  des  mains 
qui  ont  tant  de  fois  touché  le  corps  de  Jésus- 
Christ  ». 

Le  messager,  essuyant  ses  pleurs,  rendit  compte 
en  ces  mots  de  son  entrevue  avec  Dioclétien    : 

«  Eudore,  je  m'embarquai  d'après  vos  ordres 
sur  la  mer  Adriatique,  et  j'abordai  bientôt  au  ri- 
vage de  Salone.  Je  demandais  Dioclès,  autrefois 
Dioctétien,  empereur.  On  me  dit  qu'il  habitait  ses 
jardins,  à  quatre  milles  de  la  viUe.  Je  m'y  ren- 
dis à  pied.  J'arrivai  à  la  demeure  de  Dioclès;  je 
traversai  des  cours  où  je  ne  rencontrai  ni  gardes, 
ni  surveillants.  Des  esclaves  étaient  occupés  çà  et 
là  à  des  travaux  champêtres.  Je  ne  savais  à  qu» 
m'adresser.  J'aperçus  un  homme  avancé  en  âge  qui 
travaillait  dans  le  jardin;  je  m'approchai  de  lui 
pour  lui  demander  où  l'on  trouvait  le  prince  que  je 
cherchais. 

«  Je  suis  Dioclès,  répondit  le  vieillard  en  conti- 
nuant son  travail  Vous  pouvez  vous  expUquer  si 
vous  avez  quelque  chose  à  me  dire  ». 

c    Je    demem'ai    muet    d'étonnement    ». 

«  Hé  bien,  me  dit  Dioclétien,  quelle  affaire  vous 
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amène  ici  ?  Avez-vous  des  graines  rares  à  me 
donner,  et  voidez-vous  que  nous  fassions  des  échan- 
ges   »    ? 

î  Je  remis  votre  lettre  au  vieil  Empereur;  je  lui 
peignis  les  malheiu-s  des  Romains,  et  le  désir  que 
les  Chrétiens  avaient  de  le  revoir  à  la  tête  de 
l'Etat,  A  ces  mots,  Dioclétien,  suspendant  son  tra- 
vail, s'écria:  i 

<  Plût  aux  dieux  que  ceux  qui  vous  envoient 
vissent  comme  vous,  les  légumes  que  je  cultive  de 
mes  propres  mains  à  Salone:  ils  ne  m'inviteraient 
pas   à  reprendre  l'Empire   »l 

«  Je  lui  fit  observer  qu'un  autre  jardinier  avait 
bien  consenti  à  porter  la  couronne. 

«  Le  jardinier  Sidonien,  répUqua-t-il,  n'était  pas, 
comme  moi,  descendu  du  trône,  et  il  fut  tenté  d'y 
monter:  Alexandre  n'aurait  pas  réussi  auprès  de 
moi  ». 

«  Je  ne  pus  en  obtenir  d'autre  réponse.  En  vain 
je  voulus  insister., 

«  Rendez-moi  un  service,  me  dit-il,  brusquement  ; 
voilà  un  puits;  je  suis  vieux,  vous  êtes  jeune;  tirez- 
moi  de  l'eau,  mes  légumes  en  manquent  ». 

«  A  ces  mots,  Dioclétien  me  tourna  le  dos,  et 
Dioclès  reprit  son  arrosoir  ». 

Le  messager  se  tut.  Cyrille  lui  adressa  la  parole  : 

€  Mon  frère,  vous  ne  sauriez  nous  apporter  ime 
meilleure  nouvelle.  Eudore,  après  votre  départ,  nous 
avait  instruits  de  l'objet  de  votre  voyage:  les  évé- 
ques  craignaient  que  vous  n'eussiez  réussi.  Le  mar- 
tyre a  éclairé  le  ïïls  de  Lasthénès;  il  connaît  main- 
tenant ses  devoirs:  Galérius  est  notre  souverain 
légitime. 

—  €  Oui,  dit  Eudore  repentant  et  humilié,  je 
me  reconnais  justement  puni  pour  un  dessein  crimi- 
nel   ». 

-Mnsi  parlaient  ces  martj^rs  brisés  par  les  fers 
et  les  chevalets  de  Galérius:  tel  l'animal  courageux 
qui  lance  les  ours  et  les  sangliers  dans  les  bru- 
nes forêts  de  l'Acheloûs,  tombe,  sans  l'avoir  mérité, 
dans  la  disgrâce  du"  chasseur;  percé  de  l'épieu 
destiné  aux  bêtes  farouches,  le  limier  tourne  sous 
le  coup  fatal,  se  débat  sur  la  mousse  ensanglantée; 
mais,   en   expirant,   il  jette   un   regard    soumis   vers 
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son  maître,  et  semble  lui  reprocher  de  s'être  privé 
d'un  serviteur  fidèle.  i 

Cependant,  au  moment  de  quitter  la  terre,  Eudore 
était  tourmenté  d'ime  tendre  inquiétude.  Malgré  la 
ferveur  de  sa  foi  et  l'exaltation  de  son  âme,  le 
martyr  ne  pouvait  songer  sans  frémir  au  destin 
de  la  fille  d'Homère.  Que  deviendra  cette  victime? 
Relombera-t-elle  entre  les  mains  d'Hiéroclès  ?  Sera-t- 
elle  interrogée  par  le  juge?  Pourra-t-elle  soutenir 
d'aussi  terribles  épreuves?  A-t-elle  été  condamnée 
à  la  mort,  sur  son  premier  aveu,  avec  les  confes- 
seurs de  la  prison  de  Saint-Pierre?  Eudore  se  re- 
présentait Cymodocée  déchirée  par  des  lions,  et 
implorant  en  vain  le  secours  de  l'époux  pour  qui  elle 
donnait  sa  vie.  A  ce  tableau,  il  opposait  celui  du 
bonheur  qu'il  aurait  pu  goûter  avec  une  femme 
si  belle  et  si  pure.  Mais  une  voix  s'élevait  tout  à 
coup  dans  sa  conscience,  et  lui  criait: 

«  Martyr!  sont-ce  là  les  pensées  qui  doivent 
occuper  ton  âme!  L'éternité!  l'éternité  »! 

Les  évêques,  habiles  dans  la  connaissance  du 
cœur,  s'apercevaient  des  combats  intérieurs  de  l'a- 
thlète. Ils  devinaient  ses  pensées  et  cherchaient  à 
relever  son  courage   ; 

«  Compagnon,  lui  disait  Cyrille,  soyons  pleins  de 
joie:  bientôt  nous  irons  à  la  gloire.  Voyez  dans 
cette  prison,  comme  dans  une  riante  campagne, 
ce  champ  d'épis  mûrs  qui  seront  tous  moissonnés 
et  rempliront  les  granges  du  bon  pasteur!  Cymo- 
docée sera  peut-être  avec  nous:  c'est  ime  fleur  qui 
s'est  trouvée  au  milieu  du  froment,  et  qui  parfumera 
les  oorbeilles!  Si  Dieu  l'ordonne  ainsi,  jque  sa  volonté 
soit  faite!  Mais  demandons  plutôt  au  Ciel  qu'il 
laisse  votre  épouse  ici-bas,  afin  qu'elle  offre  pour 
nous  à  l'Eternel  le  sacrifice  agréable  de  ses  inno- 
centes prières  », 

Lorsqu'après  une  nuit  brûlante  d'été  im  vent  frais 
s'élève  de  l'Orient  avec  le  jour,  le  nautonier  dont 
le  vaisseau  languissait  sur  une  mer  immobile  salue 
le  Zéphyr,  enfant  de  l'Aurore,  qui  lui  ramène  la 
fraîcheur  et  lui  abrège  le  chemin:  ainsi  les  paroles 
de  Cyrille,  comme  un  souffle  bienfaisant,  raniment 
le  martyr  et  le  poussent  dans  la  voie  du  Ciel,  Tou- 
tefois il  ne  peut  se  dépouiller  entièrement  de  l'hom- 
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me:  depuis  longtemps  il  a  chargé  des  Chrétiens 
intrépides  de  sauver  Cymodocée,  et  de  n'épargner 
ni  soins,  ni  peines,  ni  trésors;  il  se  confie  surtout 
au  courage  de  Dorothée,  qvd  déjà  deux  fois  a  vai- 
nement essayé  pendant  la  nuit  d'escalader  la  prison 
de  la  fille  d'Homère. 

Plus  heureux  à  l'égard  de  Démodocus,  Dorothée 
était  parvenu  à  l'arracher  des  portes  du  cachot, 
et    à   le    conduire   dans    une    retraite    assurée. 

«  Infortuné  vieillai'd,  lui  disait-il,  pourquoi  pré- 
cipiter ainsi  la  fin  de  vos  jours?  Craignez-vous  qu'ils 
ne  s'enfuient  pas  assez  vite?  Réservez  vos  cheveux 
blancs  pour  votre  fille.  Si  Dieu  la  veut  rendre  à 
vos  embrassements,  elle  aura  plus  besoin  de  vos 
consolations  que  vous  n'aurez  besoin  des  siennes: 
elle  aura  perdu  son  époux! 

—  «  Eh!  comment,  répondit  le  vieillard,  veux-tu 
que  je  cesse  de  redemander  ma  fille?  C'était  sur 
elle  que  je  tournais  mes  regards  des  bords  du  tom- 
beau. Dernière  héritière  de  la  lyre  d'Homère,  les 
Muses  l'avaient  comblée  de  dons  précieux.  Elle 
gouvernait  ma  maison;  persomie  en  sa  présence  n'eùf 
osé  insulter  à  ma  vieillesse.  J'aurais  vu  croître  sur 
mes  genoux  des  fils  semblables  à  leur  mère!  Cymodo- 
cée, dont  les  paroles  avaient  tant  de  charmes,  que 
sont  devenues  tes  promesses?  Tu  me  disais  :  «  iQuelle 
«  sera  ma  douleur,  ô  mon  père,  si  les  Parques 
«  inflexibles  te  ravissent  jamais  à  mon  amour!  Je 
«  couperai  mes  cheveux  sur  ton  bûcher,  et  je  pas- 
«  serai  mes  jours  à  te  pleurer  avec  mes  compagnes  ». 
Hélas!  ô  ma  fille,  c'est  moi  qui  reste  à  te  pleurer! 
C'est  moi  qui,  dans  une  terre  étrangère,  sans  en- 
fants, sans  patrie,  courbé  sous  le  faix  des  ans, 
c'est  moi  qui  t'appellerai  trois  fois  autour  de  ton 
lit  funèbre! 

Comme  un  taureau  qu'on  arrache  aux  honneurs 
du  pâturage  pour  le  séparer  de  la  génisse  que  l'on 
va  sacrifier  aux  dieux,  ainsi  Dorothée  avait  entraî- 
né  Démodocus   loin   de  la  prison   de   Cymodocée. 

La  nouvelle  Chrétienne  avait  rouvert  les  yeux  à 
la  lumière,  ou  plutôt  aux  ténèbres  des  cachots. 
EUe  Ut  et  reUt  vingt  fois  la  lettre  d'Eudore,  et 
vingt  fois  elle  l'arrose  de  ses  pleurs. 

«  Epoux  chéri,  dit-elle  dans  le  langage  confus  de 
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SCS  deux  religions,  seigneur,  mon  maître,  héros  sem- 
blable à  mie  divinité,  vous  allez  donc  paraître 
devant  les  juges?...  Un  fer  cruel!...  Et  je  ne  suis 
pas  là  pour  panser  tes  plaies!...  O  mon  père,  pour- 
quoi m'avez-vous  abandonnée?  Accourez,  conduisez 
mes  pas  vers  le  plus  beau  des  mortels!  Tombez, 
murs  impitoyables,  je  veux  porter  ma  vie  au  sou- 
verain  maître   de   mon   cœur    ». 

Ainsi  se  plaignait  Cymodocée  dans  le  silence  de 
son  cachot,  tandis  que  le  bruit  et  le  tumulte  en- 
vironnaient la  prison  des  martyrs.  Ils  entendaient 
au  dehors  une  rumeur  confuse,  semblable  au  bouil- 
lonnement des  grandes  eaux,  au  fracas  des  vents 
sur  le  hautes  montagnes,  au  mugissement  d'un 
incendie  allumé  dans  une  forêt  de  pins,  par  l'impru- 
dence d'un  berger:  c'était  le  peuple. 
'  Il  y  avait  à  Rome  un  antique  usage:  la  veille  de 
l'exécution  des  criminels  condamnés  aux  bêtes,  on 
leur  donnait  à  la  porte  de  la  prison  un  repas  pu- 
blic, appelé  le  Repas  libre.  Dans  ce  repas  on  leur 
prodiguait  toutes  les  délicatesses  d'un  somptueux 
festin:  raffinement  barbare  de  la  loi,  ou  brutale  clé- 
mence de  la  religion;  l'une,  qui  voulait  faire  re- 
gretter la  vie  à  ceux  qui  l'allaient  perdre;  l'autre, 
qui,  ne  considérant  l'homme  que  dans  les  plaisirs, 
voulait   du   moins   en   combler   l'homme   expirant. 

Ce  dernier  repas  était  servi  sur  une  table  immense, 
dans  le  vestibule  de  la  prison.  Le  peuple,  curieux 
et  cruel,  était  répandu  à  l'entour,  et  des  soldats 
maintenaient  l'ordre.  Bientôt  les  martyrs  sortent  de 
leurs  cachots,  et  viennent  prendre  leurs  places  autour 
du  banquet  funèbre  :  ils  étaient  tous  enchaînés,  mais  de 
manière  à  pouvoir  se  servir  de  leurs  mains.  Ceux 
qui  ne  pouvaient  marcher  à  «ause  de  leurs  blessures 
étaient  portés  par  leurs  frères.  Eudore  se  traînait 
appuyé  sur  les  épaules  de  deux  évêques.  et  les  au- 
tres confesseurs,  par  pitié  et  par  respect,  étendaient 
leurs  manteaux  sous  ses  pas.  Quand  il  parut  hors 
de  la  porte,  la  foule  ne  put  s'empêcher  de  pousser 
un  cri  d'attendrissement^  et  les  soldats  donnèrent 
à  leur  ancien  capitaine  le  salut  des  armes.  Les 
prisonniers  se  rangèrent  sur  les  lits  en  face  de  la 
foule:  Eudore  et  Cyrille  occuj)aient  le  centre  de  la 
table:  les  deux  chefs  des  martyrs  unissaient  sur  leurs 
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fronts  ce  que  la  jeunesse  et  la  vieillesse  ont  de  plus 
beau:  on  eût  cru  voir  Josej)h  et  Jacob  assis  au  ban- 
quet de  Pharaon.  Cyrille  invita  ses  frères  à  distribuer 
au  peuple  ce  repas  fastueux,  afin  de  le  remplacer  par 
une  simple  agape,  composée  d'un  peu  de  pain  et  de 
vin  pur:  la  '  multitude  étonnée  faisait  silence:  .elle 
écoutait  avidement  les  paroles  des  confesseurs. 

«  Ce  repas,  dit  Cyrille,  est  justement  appelé  le 
Repas  libre,  ouisau'il  nous  délivre  des  chaînes  du 
monde  et  des  maux  de  l'humanité.  Dieu  n'a  oas 
fait  la  mort,  c'est  l'homme  aui  l'a  faite.  L'homme 
nous  donnera  demain  son  ouvrage,  et  Dieu,  qui 
est  auteur  de  la  vie,  nous  donnera  la  vie.  Prions, 
mes  frères,  pour  ce  peuple:  il  semble  aujourd'hui 
touché  de  notre  destiné;  demain  il  battra  des  mains 
à  notre  mort;  il  est  bien  à  plaindre!  Prions  pour 
lui  et  pour  Galérius,  notre  Empereur  ». 

Et  les  martyrs  priaient  pour  le  peuple  et  pour 
Galérius  leur  Empereur. 

Les  Païens,  accoutumés  à  voir  les  criminels  se 
réjouir  follement  dans  l'orgie  funèbre,  ou  se.-  la- 
menter sur  la  perte  de  la  vie,  ne  revenaient  pas 
de  leur  étonnement.  Les  plus  instruits  disaient: 

«  Quelle  est  donc  cette  assemblée  de  Catons  qui 
s'entretiennent  paisiblement  de  la  mort  la  veille 
de  leur  sacrifice?  Ne  sont-ce  point  des  philosophes, 
ces  hommes  qu'on  nous  représente  comme  les  enne- 
mis des  dieux?  Quelle  majesté  sur  leur  front!  quelle 
simphcité  dans  leurs  actions  et  dans  leiu*  lan- 
gage »! 

La  foule  disait: 

«  Quel  est  ce  vieillard  qui  parle  avec  tant  d'au- 
torité, et  qui  enseigne  des  choses  si  innocentes  et 
si  douces?  Les  Chrétiens  prient  pour  nous  et  pour 
l'Empereur;  ils  nous  plaignent;  ils  nous  donnent 
leur  repas;  ils  sont  couverts  de  plaies,  et  ils  ne 
disent  rien  contre  nous  ni  contre  les  juges.  Leur 
Dieu  serait-il  le  véritable  Dieu  »? 

Tels  étaient  les  discours  de  la  multitude.  Parmi 
tant  de  malheureux  idolâtres,  quelques-uns  se  re- 
tirèrent saisis  de  frayeur,  quelques  autres  se  mi- 
rent à  pleurer,  et  criaient  : 

«Il    est    grand    le    Dieu    des    Chrétiens!    Il    est 
grand  le  Dieu  des  Martyrs  »! 


182  LES   MARTYRS 

Ils  restèrent  pour  se  faire  instruire,  et  ils  cru- 
rent en  Jésus-Christ. 

Quel  spectacle  pour  Rome  païenne!  Quelle  leçon 
ne  lui  donnait  point  cette  communion  des  mar- 
tyrs! Ces  hommes  qui  devaient  bientôt  abandonner  la 
vie  continuaient  à  tenir  entre  eux  des  discours 
pleins  d'onction  et  de  charité:  lorsque  de  légères 
hirondelles  se  préparent  à  quitter  nos  climats,  on 
les  voit  se  réunir  au  bord  d'un  étang  solitaire, 
ou  sur  la  tour  d'une  église  champêtre:  tout  retentit 
des  doux  chants  du  départ;  aussitôt  que  l'aquilon 
se  lève,  elles  prennent  leur  vol  vers  le  ciel,  et  vont 
chercher  un  autre  printemps  et  une  terre  plus  heu- 
reuse. 

Au  milieu  de  cette  scène  touchante,  on  voit  ac- 
courir un  esclave:  il  perce  la  foule:  il  demande 
Eudore;  il  lui  remet  xme  lettre  de  la  part  du  juge. 
Eudore  dérovde  la  lettre:  elle  était  conçue  en  ces 
mofts    : 

«   Festus  juge,  à  Eudore  chrétien,  salut    : 

«  Cymodocus  est  condamnée  aux  lieux  infâmes. 
Hiéroclès  l'y  attend.  Je  t'en  suppUe  par  l'estime  que 
tu  m'as,  etc.  etc. 

inspirée,  sacrifie  aux  dieux!  ;  \iens  redemander  ton 
iépousej  :  je  jure  de  te  la  faire  rendre  pure  et  digne 
de  toi  ». 

Eudore  s'évanouit  ;  on  s'empresse  autour  de  lui  : 
les  soldats  qui  l'environnent  se  saisissent  de  la 
lettre  ;  le  peuple  la  réclame  ;  un  tribun  en  fait 
lecture  à  haute  voLx  ;  les  évêques  restent  muets 
et  consternés  ;  l'assemblée  s'agite  en  tumulte.  Eu- 
dore revient  à  la  lumière  :  les  soldats  étaient  à 
à  ses  genoux,  et  lui  disaient    : 

«  Compagnon,  sacrifiez  !  Voilà  nos  aigles  au 
défaut  d'autels  ». 

Et  ils  lui  présentaient  une  coupe  pleine  de  vin 
pour  la  libation.  Une  tentation  horrible  s'empare 
du  cœur  d'Eudore.  Cymodocée  aux  Ueux  infâmes  ! 
Cymodocée  dans  les  bras  d'Hiéroclès  !  La  poitrine 
du  martyr  se  soulève  :  l'appareil  de  ses  plaies 
se  brise,  et  son  sang  coule  en  abondance.  Le  peuple 
saisi  de  pitié,  tombe  lui-même  à  genoiLx,  et  répète 
avec  les  soldats  : 

t  Sacrifiez  !  sacrifiez  I  » 
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Alors   Eudore,   d'une   voix   sourde    : 

€  Où  sont  les  aigles   ?  » 

Les  soldats  frappent  leurs  boucliers  en  signe  de 
triomphe,  et  se  hâtent  d'apporter  les  enseignes.  Eu- 
dore se  lève  ;  les  centm'ions  le  soutiennent  ;  il  s'a- 
vance au  pied  des  aigles  ;  le  silence  règne  parmi 
la  foule.  Eudore  prend  la  coupe  ;  les  évêques  se 
voilent  la  tête  de  leurs  robes,  et  les  confesseurs 
poussent  un  cri  :  à  ce  cri,  la  coupe  tombe  des 
mains  d'Eudore,  il  renverse  les  aigles,  et  se  tour- 
nant vers  les  martyrs,  il  dit  : 

€  Je  suis  Chrétien}  1  » 
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Le  Prince  des  ténèbres  regardait  en  fi-émissant 
de  rage  la  pitié  du  peuple  et  la  victoire  des  confes- 
seurs. 

«  Quoi!  s'écria-t-il,  j'aui'ai  fait  trembler  sur  son 
trône  celui  que  des  Angles  esclaves  ont  nommé 
le  Tout-Puissant;  quelques  instant  m'auront  suffi 
pour  flétrir  rou%Tage  de  six  jom^s;  l'homme  sera 
devenu  ma  facile  proie;  et  près  de  triompher  du 
Christ,  mon  dernier  ennemi,  xm  martjT  insulterait 
à  ma  puissance I  Ah!  ranimons  contre  les  Chrétiens 
la  fureiu-  d'un  peuple  insensé,  et  que  Rome  s'enivre 
aujoiu-d'hui  de  l'encens  des  idoles  et  du  sang  des 
martyrs  »  I 

Il  dit  ,et  prend  aussitôt  la  figure,  la  démarche 
et  1  avoLt  de  Tagès  ,chef  des  Aruspices.  Il  dé- 
pouille sa  tête  immortelle  des  restes  de  sa  brillante 
chevelure  outragée  par  les  fenx  de  l'abîme;  les  cica- 
trices que  le  desespoir  et  la  foudre  ont  tracées  sm* 
son  front  se  changent  en  rides  vénérables;  il  cache 
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ses  ailes  repliées  dans  les  amples  contours  d'une 
robe  de  lin,  et  com-bant  son  corps  sur  un 
bâton  augm-al,  il  s'avance  au-devant  de  la  foule 
qui    revenait    du    banquet    des    martyrs. 

«  Peuple  Romain,  s'écrie-t-il,  d'où  naît  aujom*- 
d'hui  cet  attendrissement  sacrilège?  Quoi!  votre  Em- 
pereur vous  prépare  des  spectacles,  et  vous  pleurez 
sur  des  scélérats,  vil  rebut  des  nations?  Soldats 
on  renverse  vos  aigles  ,et  vous  vous  laissez  toucher! 
Que  diraient  les  Scipion  et  les  Camille,  s'ils  re- 
voyaient la  lumière?  Bannissez  ime  compassion  cri- 
minelle, et,  au  lieu  de  plaindre  ici  les  ennemis 
du  Ciel  et  des  hommes,  allez  prier  dans  vos  tem- 
ples pour  le  salut  du  prince,  et  célébrer  la  fête  des 
dieux  ». 

En  prononçant  ces  paroles,  l'Ange  rebelle  souffle 
sur  la  foule  inconstante  un  esprit  de  vertige  et  de 
fm'eiu*.  La  soif  du  sang  et  des  plaisirs  s'allume 
dans  les  âmes  où  la  pitié  s'éteint  tout  à  coup.  Un 
victimaire  s'écrie: 

«  O  ciel!  quel  prodige  frappe  mes  regards!  J'ai 
laissé  Tagès  au  Capitole,  et  je  le  retrouve  ici.  Ro- 
mains, n'en  doutez  pas,  c'est  quelque  divinité  ca- 
chée sous  la  figure  du  chef  des  Aruspices,  qui 
vient  vous  reprocher  votre  pitié  coupable,  et  vous 
annoncer  les   volontés   de  Jupiter  ». 

A  ces  mots,  le  Prince  des  ténèbres  disparaît 
du  milieu  de  la  foule;  et  le  peuple,  saisi  de  terrem-, 
court  aux  autels  des  idoles  expier  un  moment  d'hu- 
manité. 

Galérius  célébrait  à  la  fois  le  jour  de  sa  naissance 
et  son  triomphe  sm*  les  Parthes.  Ce  jom*  tombait 
aux  fêtes  de  Flore.  Afin  de  se  rendre  le  peuple  et 
les  soldats  plus  favorables,  l'Empereur  rétabUt  les 
fêtes  de  Bacchus  depuis  longtemps  supprimées  par 
le  sénat.  Tant  d'horreurs  devaient  être  couronnées 
par  les  jeux  de  l'amphithéâtre,  où  les  prisonniers 
chrétiens  étaient   condamnés   à  mourir. 

D'imprudentes  largesses  dont  la  soiu'ce  était  dans 
la  ruine  des  citoyens,  et  surtout  dans  la  dépouille 
des  Fidèles,  avaient  renversé  l'esprit  de  la  foule. 
Toute  licence  était  permise  et  même  commandée.  A 
la  luem*  des  flambeaux,  dans  la  voie  patricienne,  ime 
partie  du  peuple  assistait  à  des  prostitutions  publi- 
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ques,  des  courtisanes  nues,  rassemblées  au  son  de 
la  trompette,  célébraient  par  des  chants  obcènes  cette 
Flore  qui  laissa  sa  fortune  impudique  à  un  peuple 
alors  rempli  de  pudeurt  Galérius  montait  au  Car 
pitole  sur  un  char  tiré  par  des  éléphants;  devant 
lui  marchait  la  famUle  captive  de  Narsès,  roi  des 
Perses.  Les  danses  et  les  hiu'lements  des  Bacchan- 
tes variaient  et  multipliaient  le  désordre.  Des  ou- 
tres et  des  amphores  sans  nombre  étaient  ouver- 
tes près  des  fontaines,  et  aux  carrefours  de  la  ville.' 
On  se  barbouillait  le  visage  de  lie,  on  pétrissait  la 
boue  avec  le  ^in.  Bacchus  paraissait  élevé  sur 
un  traiteau.  Ses  prêtresses  agitaient  autour  de  lui 
des  torches  enflammées,  des  thjTses  entourés  de 
pampres  de  vigne,  et  bondissaient  au  son  des  cj^m- 
baies,  des  tambours  et  des  clairons;  lem*s  cheveux 
flottaient  au  hasard:  elles  étaient  vêtues  de  la  peau 
d'im  cerf,  rattachée  sur  leurs  épaules  pai'  des  cou- 
leuvres qui  se  jouaient  autour  de  leurs  cous.  Les 
vmes  portaient  dans  leurs  bras  des  chevreaux  nais- 
sants; les  autres  présentaient  la  mamelle  à  des 
louveteaux;  toutes  étaient  couronnées  de  branches 
de  chêne  et  de  sapin;  des  hommes  déguisés  en  sa- 
tyres, les  accompagnaient,  traînant  im  bouc  orné 
de  guirlandes.  Pan  se  montrait  avec  sa  flûte;  plus 
loin  s'avançait  Silène;  sa  tête,  appesantie  par  le 
\m,  roulait  de  l'une  à  l'autre  épaule;  il  était  monté 
sur  un  âne  et  soutenu  par  des  Faunes  et  des  Sylvains. 
Une  Ménade  portait  sa  couronne  de  lierre,  im  Egy- 
pan,  sa  tasse  demi-pleine,  le  bruyant  cortège  tré- 
buchait en  marchant,  et  buvait  à  Bacchus,  à  Venus  et 
à  rinjm-e.   Trois  chœurs  chantaient  alternativement: 

«  Chantons  Evohé,  redisons  sans  cesse:  Evohé, 
Evohé! 

«  Fils  de  Sémélé,  honneur  de  Thèbes  au  bouclier 
dor,  viens  danser  avec  Flore,  épouse  de  Zéphyi'e 
et  reine  des  fleurs!  Descends  parmi  nous,  ô  conso- 
lateur d'Ariadne,  toi  qui  parcours  les  sommets  de 
rismare  du  Rhodope  et  du  Cythéron!  Dieu  de 
la  joie,  enfant  de  la  fiUe  de  Cadmus,  les  nymphes 
de  Nyssa  t'élevèrent,  par  le  secours  des  Muses,  dans 
ime  caverne  embaumée.  A  peine  sorti  de  la  cuisse  de 
Jupiter,  tu  domptas  les  humains  rebelles  à  ton  culte. 
Tu   te    moquas   des   pirates  de    T^Tsène,    qui   t'enle- 
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valent  comme  l'enfant  d'mi  mortel.  Tu  fis  couler 
im  vin  délicieux  dans  le  noir  vaisseau,  et  tomber 
du  haut  des  voiles  les  branches  d'une  vigne  féconde; 
im  lien'e  chai-gé  de  ses  fruits  entoura  le  mât  ver- 
doyant; des  couronnes  comTirent  les  bancs  des  ra- 
meims;  un  lion  parut  à  la  poupe;  les  matelots  chan- 
gés en  dauphins,  s'élancèrent  dans  les  vagues  profon- 
des.  Tu  riais,  ô  roi  Evohé! 

«  Chantons  Evohé,  redisons  sans  cesse:  Evohé, 
Evohé! 

«  Nourrisson  des  Hyades  et  des  Heures,  élève  des 
Muses  et  de  Silène,  toi  qui  as  les  yexix  noirs  des 
Grâces,  les  cheveux  dorés  d'Apollon,  et  sa  jeunesse 
immortelle,  ô  Bacchus!  quitte  les  bords  de  l'Inde 
soumise,  et  viens  régner  sur  l'Italie.  On  y  recueille 
les  vins  de  Falerne  et  de  Cécube:  deux  fois  l'année 
le  fruit  mûri  pend  à  l'arbre,  et  l'agneau  à  la 
mamelle  de  sa  mère.,  On  voit  voler  dans  nos  cam- 
pagnes des  chevaiLX  ardents  pour  la  course,  et  paî- 
tre le  long  du  Clitumne  les  taureaux  sans  taches  qui 
marchent  au  Capitole,  devant  le  triomphateur  romain. 
Deux  mers  apportent  à  nos  rivages  les  trésors  du 
monde.  L'airain,  l'argent  et  l'or  coulent  en  ruisseaux 
dans  les  entrailles  de  cette  terre  sacrée.  Elle  a  donné 
naissance  à  des  peuples  fameux,  à  des  héros  plus 
fameux  encore.  Salut,  lerre  féconde,  terre  de  Satur- 
ne, mère  des  grands  hommes!  Puisses-tu  porter  long- 
temps les  trésors  de  Cérès,  et  tressaillir  au  cri 
d'Evohé! 

«  Chantons  Evohé,  redisons  sans  cesse:  Evohé, 
Evohé    »  ! 

Hélas!  les  hommes  habitent  la  même  terre;  mais 
combien  ils  diffèrent  entre  eux!  Pourrait-on  prendre 
pour  des  frères  et  des  citoyens  d'une  même  cité 
ces  habitants,  dont  les  ims  passent  les  jours  dans  la 
joie,  et  les  autres  dans  les  pleurs;  les  heureux  qui 
chantent  im  hymen,  et  les  infortunés  qui  célèbrent 
des  funérailles?  Qu'il  était  louchant,  dans  le  délire  de 
Rome  païenne,  de  voir  les  Chrétiens  offrir  humble- 
ment à  Dieu  leurs  prières,  déplorer  des  excès  crimi- 
nels, et  donner  tous  les  exemples  de  la  modestie  et 
de  la  raison  au  milieu  de  la  débauche  et  de  l'ivresse! 
Quelques  autels  secrets  dans  les  cachots,  au  fond 
des  catacombes,  sm-  les  tombeaux  des  martyrs,  ras- 


LES  MABTYRS  189 

semblaient  les  Fidèles  persécutés.  Ils  jeûnaient,  ils 
veillaient  ,victimes  volontaires,  pour  expier  les  cri- 
mes du  monde;  et,  tandis  que  les  noms  de  Flore  et  de 
Bacchus  retentissaient  dans  des  hymnes  abomina- 
bles, au  milieu  du  sang  et  du  \txi,  les  noms  de  Jé- 
^us-Christ  et  de  Mai'ie  se  répétaient  en  secret  dans 
de  chastes   cantiques   au  milieu  des   larmes. 

Tous  les  Chrétiens  se  tenaient  renfermés  dans 
leurs  maisons,  é\àtant  à  la  fois  la  fureur  du  peu- 
ple et  le  spectacle  de  l'idolâtrie.  On  ne  voyait 
errer  au  dehois  que  (juelques  prêtres  attachés  au 
service  des  hospices  et  des  prisons,  des  diacres 
chargés  de  sauver  les  pauvres  voués  à  la  mort 
par  Galérius,  les  femmes  qui  recueillaient  les  es- 
claves abandonnés  par  lem's  maîtres  et  les  enfants 
exposés  par  leurs  mères.  O  charité  des  premiers 
Fidèles!  Leur  trépas  était  le  principal  ornement  des 
fêtes  païennes;  et  ils  s'occupaient  du  sort  des  ido- 
lâtres, comme  si  les  idolâtres  eussent  été  pom-  eux 
des  frères  pleins  de  compassion  et  de  tendresse! 

Cependant  après  avoir  repoussé  les  assauts  du 
Prince  des  ténèbres,  les  martjTs  victorieux  étaient 
rentrés  dans  leurs  cachots:  ainsi  jadis,  sous  les  murs 
mUon,  ime  troupe  de  héros  s'élançait  sur  l'emiemi 
qui  tenait  la  viUe  assiégée:  les  travaux  sont  détruits, 
les  fossés  comblés,  les  palissades  arrachées,  et  les 
fils  de  Laomédon  rentrent  triomphants  dans  leurs 
sacrés  remparts.  Mais  Eudore,  fatigué  du  dernier 
combat,  ne  peut  soulever  sa  tête  abattue:  en  vain 
les  évoques  lui  parlent,  le  consolent,  élèvent  aux 
cieux  son  courage,  il  reste  muet  et  insensible  à  leurs 
discours.  L'image  des  nouveaux  périls  de  Cydomo- 
cée  ne  peut  sortir  de  sa  mémoire.  Quels  doivent 
être  les  tourments  de  ce  martyr!  Déjà,  presque  assis 
sur  les  nuées,  il  a  "pu  balancer,  et  peut-être  balance 
encore  entre  la  honte  de  l'apostasie,  l'éternité  des 
douleurs  de  l'Enfer  et  les  maux  qu'il  endure  en 
ce  moment  I 

Le  fils  de  Lasthénès  ignorait  qu'il  avait  été  trom- 
pé à  dessein  par  le  juge.  Festus  était  l'ami  du  préfet 
de  Rome,  et  cette  raison  seule  l'eût  empêché  de  livrer 
Cvmodocée  à  Hiérociès.  Mais  Festus  avait  d'ailleurs 
été  frappé  des  réponses  et  de  la  magnanimité  d'Eu- 
dore.    Eu   descendant   du  tribunal,   il   s'était   rendu 
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au  palais  de  Galérius  et  avait  supplié  l'Empereur  de 
nommer    im    autre    juge    aux    Chrétiens: 

«  Il  n'est  plus  besoin  de  juges,  s'écria  le  tyran 
irrité.  Ces  scélérats  se  font  ime  gloire  de  l^urs  sup- 

f)lices,  et  l'entêtement  qu'ils  y  mettent  corrompt 
e  peuple  et  les  soldats.  Avec  quelle  insolence  a  osé 
souffrir  le  chef  de  ces  impies!  Je  ne  veux  plus 
qu'on  perde  le  temps  à  les  tourmenter.  Je  con- 
damne aux  bêtes  tous  les  Clirétiens  des  prisons, 
sans  distinction  d'âge  ni  de  sex^  pour  le  .jour 
de  ma  naissance.  Allez,  et  publiez  cet  arrêt  ». 

Festus  connaissait  la  violence  de  Galérius:  il  ne 
répliqua  point.  Il  sortit,  et  fit  déclarer  les  ordres 
du  prince,  mais  en  se  disant  comme  Pilate: 

«    Je   suis   innocent  de  la   mort   de   ces   justes   ;>.• 

Lorsque  Hiéroclès  vint  le  trouver  au  milieu  de  la 
nuit,  il  se  sentit  saisi  d'ime  nouvelle  pitié  pour 
Eudore.  Un  homme  naturellement  cruel,  comme  1  était 
le  juge  des  Chrétiens,  peut  toutefois  être  ennemi  de  la 
bassesse;  il  fut  indigné  des  lâches  desseins  du  mi- 
nistre tombé;  il  lui  vint  en  pensée  de  profiter  de 
la  proposition  de  ce  méchant,  pour  sauver  le  fils  de 
Lasthénès,  en  l'engageant  à  sacrifier  aiLX  dieux. 
Il  écrivit  alors  la  lettre  qu'Eudore  reçut  au  repas 
funèbre. 

Dieu,  qui  voulait  le  triomphe  de  son  Eglise,  fai- 
sait tom'uer  à  la  gloire  des  martyrs  tout  ce  qui  aurait 
pu  leur  ravir  la  couronne.  Ainsi  la  fermeté  d'Eudore 
dans  les  supplices  ne  fit  que  hâter  la  mort  de  ses 
compagnons;  et  la  lettre  de  Festus  aggrava  des  maux 
qu'elle  était  destinée  à  prévenir.  Galérius,  instruit 
de  la  scène  du  banquet,  cassa  les  centiu'ions  qui 
avaient  montré  quelque  respect  pour  leur  ancien  gé- 
néral; on  éloigna  de  Rome,  sous  différents  prétextes, 
les  légions  étrangères;  et  les  Prétoriens,  gorgés  de 
vin  et  d'or,  eurent  seuls  la  gai'de  de  la  ville.-  Le 
nom  de  Cymodocée,  d'Eudore  et  d'Hiéix)clès,  frap- 
pant de  nouveau  les  oreilles  de  l'Empereur,  le 
Dlongea  dans  une  violente  colère;  Galérius  désigna 
particulièrement  l'épouse  d'Eudore  pour  le  massacre 
du  lendemain;  il  ordonna  que  le  fils  de  Lasthénès 
pai'ût  seul,  et  le  premier,  dans  l'amphithéâtre,  le  pri- 
vant  ainsi  du  bonheur  de  mourir   avec   ses   fi'ères: 
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enfin,  il  commanda  de  jeter  Hiéroclès  au  fond  d'un 
vaisseau,  et  de  le  conduire  au  lieu  de  son  exil. 

Cette  sentence,  subitement  portée  à  Hiéroclès,  lui 
donna  le  coup  de  la  mort.  La  patience  et  la  mi- 
séricorde de  Dieu  touchaient  à  leur  terme  et  la 
justice  allait  commencer.  A  peine  Hiéroclès  était 
sorti  de  la  maison  du  juge,  qu'il  se  sentit  de  nou- 
veau frappé  par  le  glaive  de  l'Ange  exterminatem*. 
Dans  un  instant  la  maladie  dont  il  est  dévoré 
ne  laisse  plus  aux  médecins  aucune  espérance.  Les 
païens,  qui  regardent  la  lèpre  comme  une  malédic- 
tion du  Ciel,  s'éloignent  de  l'apostat;  ses  esclaves 
mêmes  l'abandonnent.  Délaissé  du  monde  entier, 
il  ne  trouve  de  secours  que  dans  les  hommes  qu'il 
a  si  cruellement  poursuivis.  Les  Chrétiens,  dont  la 
charité  ose  seule  braver  toutes  les  misères  humaines, 
omTcnt  leurs  hospices  à  leur  persécuteur.  Là,  cou- 
ché près  d'im  confesseur  mutilé,  Hiéroclès  voit  ses 
douleurs  soulagées  par  la  même  main  qui  vient  de 
panser  les  plaies  d'un  martyr.  Mais  tant  de  vei'- 
tus  ne  font  qu'irriter  cet  homme  repoussé  de  Dieu; 
tantôt  il  appelle  à  grands  cris  Cymodocée;  tantôt 
il  croit  ai>ercevoir  Eudore,  une  épée  flamboyante  à 
la  main,  et  le  menaçant  du  haut  du  Ciel.  Ce 
fut  au  milieu  d'im  de  ses  transports  qu'on  vint  lui 
annoncer  le  dernier  ordre  de  Galérius.  Alors,  se 
soulevant  comme  un  spectre  siu'  son  lit  pestiféré, 
le  faux  sage  murmure  ces  mots  d'une  voLx  effrayée 
et  incertaine: 

«    Je   vais   me  reposer  pour  jamais    ^. 

Il  expire.  Effroyable  et  trompeuse  espérance  I  Cette 
âme,  qui  croyait  momir  avec  le  corps,  au  lieu 
d'une  nuit  profonde  et  tranquille,  aperçoit  tout  à 
coup  au  fond  du  tombeau  mie  lumière  prodigieuse. 
Une  voix  qui  sort  du  milieu  de  cette  lumière  pronon- 
ce distinctement    ces   paroles: 

«  Je  suis  Celui  qui  suis.   » 

A  l'instant  l'Eternité  vivante  est  révélée  à  l'âme 
de  l'athée.  Trois  vérités  frappent  à  la  fois  cette 
âme  confondue:  sa  propre  existence,  celle  de  Dieu,  et 
la  certitude  des  récompenses  sans  terme  et  des 
châtiments  sans  fin.  Oh!  que  n'est-elle  ensevelie 
sous  les  débris  de  l'Univers,  pour  se  cacher  à  la 
face  du  Souverain  Juge  1  Une  force  invincible  la  porte, 
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dans  un  clin  d'œil,  nve  et  tremblante,  au  pied  du 
tribunal  de  Dieu.  ÉUe  voit,  pour  un  seul  moment, 
celui  au'elle  a  renié  dans  le  temps,  et  qu'elle  ne 
verra  plus  dans  l'Eternité.  Le  Tout-Puissant  paraît 
sur  les  nuées,  son  Fils  est  assis  à  sa  di'oite,  l'ar- 
mée des  Saints  l'environne;  l'Enfer  accourt  pour 
réclamer  sa  proie.  L'Ange  protecteur  d'Hiéroclès, 
confus  et  touché  jusqu'aux  larmes,  se  tient  encore 
auprès  de  l'infortmié. 

«  Ange,  dit  le  Souverain  arbitre,  pourquoi  n'as-tu 
pas  défendu  cette  âme? 

—  «  Seignem*,  répond  l'Ange  se  voilant  de  ses 
ailes,    vous    êtes    le    Dieu   des    miséricordes! 

—  Créature,  dit  la  même  voix,  l'Ange  ne  t'au- 
rait-il   pas    donné    des   avertissements   salutaires    »  1 

L'âme,  dans  une  terreur  profonde,  s'était  Jugée 
elle-même,    et    elle    ne    répondit    point. 

«  Elle  est  à  nous,  s'écrièrent  les  Anges  rebelles; 
cette  âme  a  trompé  le  monde  par  une  fausse 
sagesse;  elle  a  persécuté  l'innocence,  outragé  la 
pudeur,  versé  le  sang  innocent;  elle  ne  s'est  point 
repentie   ». 

—  «  Ouvrez  le  Livre  de  vie  r>,  dit  l'Ancien 
des  jours. 

Un  prophète  ouvrit  le  Livre  de  vie:  le  nom 
d'Hiéroclès  était  effacé. 

«  Va,  maudit,  aux  feux  éternels  »,  dit  le  Juge 
incorruptible. 

A  l'instant  l'âme  de  l'athée  commence  à  haïr 
Dieu  de  la  haine  des  réprouvés,  et  tombe  en  des 
profondeurs  brûlantes.  L'Enfer  s'ouvre  pour  la  rece- 
voir, et   se  referme  sur  elle  eu   prononçant: 

«   L'éternité   »  ! 

L'écho  de  l'abîme  répète: 

«   L'éternité   »  ! 

Le  Père  des  humains,  qui  vient  de  punir  le  cri- 
me,   songe    à    couronner   l'innocence. 

Il  est  dans  le  ciel  une  puissance  divine,  compagne 
assidue  de  la  religion  et  de  la  vertu:  elle  nous  aide  à 
supporter  la  vie,  s'embarque  avec  nous  pour  nous 
montrer  le  port  dans  les  tempêtes,  également  douce 
et  secourable  aux  voj'ageurs  célèbres,  aux  passa- 
gers inconnus.  Quoique  ses  yeux  soient  couverts  d'un 
bandeau,  ses  regards  pénètrent  l'avenir;  quelquefois 
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ellô  tient  des  fleurs  naissantes  dans  sa  main,  quelr 
quefois  une  coupe  pleine  d'une  liqueur  enchante^ 
resse;  rien  n'approche  du  charme  de  sa  voix,  de 
la  grâce  de  son  sourire;  plus  on  avance  vers  le 
tombeau,  plus  elle  se  montre  pure  el  brillante 
aux  mortels  consolés;  la  Foi  et  la  Charité  lui  disent; 
«    Ma   sœur!    »   et   elle    se   nomme    l'Espérance. 

L'Eternel  ordonne  à  ce  beau  Séiaphin  de  des- 
cendre vers  Cymodocée,  et  de  lui  montrer  de  loin 
les  joies  célestes,  afin  de  la  soutenir  au  milieu  dts 
tribulations  de  la  terre.  Un  faux  rapport  avail  inter- 
rompu pour  quelques  instants  les  chagrins  de  la 
jeune  Chrétienne.  Le  bruit  s'était  répandu  dans  Ro- 
me qu'Eudore  venait  de  recevoir  sa  grâce:  la  let- 
tre de  Festus,  et  la  scène  du  Repas  libre  mal 
expliquée  avaient  donné  naissance  à  cette  rumeur 
populaire.  Blanche  s'était  empressée  de  communi- 
quer ce  faux  rapport  comme  une  nouvelle  certaine  à 
la  fille  de  Démodocus;  mais  combien  Blanche  se  re- 
pentit de  son  indiscrète  bonté  lorsqu'elle  connut  le 
véritable  destin  d'Eudore,  et  l'arrêt  qui  condamnait  à 
mort  tous  les  Chrétiens  des  prisons!  Saevus,  plein 
d'une  brutale  joie,  lui  commande  de  porter  à  Cymo- 
docée le  vêtement  des  femmes  martyres.  C'était 
ime  tmiique  bleue,  une  ceinture  noire,  des  brode- 
quins noirs,  un  manteau  noir,  et  un  voile  blanc. 
La  faible  et  désolée  gardienne  accomplit  en  pleu- 
rant son  message  de  douleur.  Elle  n'eut  pas  la  force 
de  détromper  l'orpheline  et  de  lui  apprendre  son 
sort. 

«  Voilà,  lui  dit-elle,  ma  sœur,  un  vêtement  noi»- 
veau.  Que  la  pals  du  Seigneur  soit  avec  vous! 

—  «  Qu'est-ce  que  ce  vêtement  ?  dit  Cymodocée. 
Est-ce  ma  robe  nuptiale?  Est-ce  m.on  époux  qui  me 
l'envoie  ? 

—  «  C'est  pour  lui  qu'il  faut  la  prendre  »,  répliqua 
la  femme   du   gardien. 

—  €  Oh!  dit  Cymodocée  pleine  de  joie,  mon  époux 
a   reçu    sa   grâce,   nous   achèverons   notre   hymen    »! 

Blanche  avait  le  cœur  brisé;  elle  se  contenta  de 
dire: 

%    Priez,    ma    sœur,    pour   vous    et    pour    moi    »! 

Elle  sortit. 

Demem^   seule  avec   le  vêtement  de   gloire,   Cy- 
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modocée  le   considère,   et  le  prend   dans   ses   mains 
charmantes. 

«  On  m'ordonne,  dit-elle,  de  me  parer  pour  mon 
époux,  il  faut  obéir.  » 

Aussitôt  elle  revêt  la  tunique,  qu'elle  rattache  avec 
la  ceinture;  les  brodequins  couvrent  ses  pieds  plus 
blancs  que  le  marbre  de  Paros;  elle  jette  le  voile 
sur  sa  tête,  et  suspend  à  son  épaule  le  manteau: 
telle  la  Muse  des  mensonges  nous  peint  la  Nuit,  mère 
de  l'Amoiu*,  enveloppée  de  ses  voiles  d'azur  et  de  ses 
crêpes  funèbres;  telle  Marcie  (moins  jeime,  moins 
belle,  moins  vertueuse)  se  montra  aux  yeux  du 
dernier  Caton,  quand  elle  le  réclama  pour  époux 
au  milieu  des  malhem-s  de  Rome,  et  qu'elle  painit 
à  l'autel  de  l'Hymen  avec  l'habit  d'une  veuve  éplo- 
rée.  Cymodocée  ne  sait  pas  qu'elle  porte  la  robe 
fde  la  mort!  Elle  se  regarde  dans  ce  triste  aippareii, 
qui  la  rend  cent  fois  plus  touchante;  elle  se  rap- 
pelle le  jour  où  elle  se  couvrit  des  ornements 
des  Muses  pour  aller  avec  son  père  remercier  la 
famille  de  Lasthénès. 

«  Ma  robe  nuptiale,  disait-elle,  n'est  pas  aussi  écla- 
tante; mais  elle  plaira  peut-être  davantage  à  mon 
époux    parce    que    c'est    une    robe    chrétienne    ». 

Le  souvenir  de  son  premier  bonheur  et  du  doux 
pays  de  la  Grèce  inspira  la  fille  d'Homère.  Elle 
s'assit  devant  la  fenêtre  de  la  prison;  et  reposant  sur 
sa  main  sa  tête  embellie  du  voile  des  martyres,  elle 
soupira  ces  paroles  harmonieuses: 

«  Légers  vaisseaux  de  i'Ausonie,  fendez  la  mer 
calme  et  brillante!  Esclave  de  Neptmie,  abandonnez 
la  voile  au  souffle  amoureiLx  des  vents!  Courbez- 
vous  sur  la  rame  agile.  Reportez-moi  sous  la  garde 
de  mon  époux  et  de  mon  père,  aux  rives  fortu- 
nées du  Pamisus. 

«  Volez,  oiseaux  de  Libye,  dont  le  cou  flexible 
se  courbe  avec  grâce,  volez  au  sommet  de  l'Ithome, 
et  dites  que  la  fille  d'Homère  va  revoir  les  lau- 
riers de  la  Messénie! 

«    Quand    retrouverai-je    mon    lit    d'ivoire,    la    lu- 
mière   du    jour    si   chère    aux    mortels,    les    prairies 
émaillées    de    fleurs    qu'une    eau    pure    arrose,    qu8 
la    pudeur    embellit    de   son   souffle! 
«    J'étais    semblable    à    la    tendre    génisse    sortie 
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du  fond  d'une  grotte,  errante  sur  les  montagnes,  et 
noiurie  au  son  des  instruments  champêtres.  Aujoiu-- 
d'hui.  dans  ime  prison  solitaire,  sm*  la  couche  in- 
digente de  Cérès!... 

«  Mais  d'où  vient  qu'en  voulant  chanter  com- 
me la  fauvette,  je  soupire  comme  la  flûte  con- 
sacrée aux  morts?  Je  suis  pourtant  revêtue  de  la 
robe  nuptiale;  mon  cœur  sentii-a  les  joies  et  les  in- 
quiétudes maternelles;  je  verrai  mon  fils  s'attacner 
à  ma  robe,  comme  l'oiseau  timide  qui  se  réfugie  sous 
l'aile  de  sa  mère.  Eh!  ne  suis-je  pas  moi-même  im 
jeune  oiseau  ravi  au  sein  paternel? 

«  Que  mon  père  et  mon  époiLX  tai'dent  à  paraître! 
Ah!  s'il  m'était  permis  d'implorer  encore  les  Grâces 
et  les  Muses!  Si  je  pouvais  interroger  le  Ciel  dans 
les  entrailles  de  la  victime!  Mais  j'offense  im  Dieu 
que  je  connais  à  peine:  rep<)sons-nous  sur  la  Croix  ». 

Déjà  la  nuit  enveloppait  Rome  enivrée.  Tout  à 
coup  les  portes  de  la  prison  s'ouvrent,  et  le  cen- 
turion chargé  de  lire  aiLX  Chrétiens  la  sentence  de 
l'Empereur  paraît  devant  Cymodocée.  Il  était  ac- 
compagné de  plusieurs  soldats:  quelques  autres,  aiTè- 
tés  dans  des  com-s  extérieures,  retenaient  le  gardien,  et 
lui   prodiguaient   le   vin  des  idoles. 

Comme  une  colombe  que  le  chasseur  a  surprise 
dans  le  creux  d'un  rocher  reste  immobile  de  frayeur 
et  n'ose  s'envoler  dans  les  plaines  du  ciel,  ainsi  la 
fille  de  Démodocus  demem-e  frappée  d'étonnement 
et  de  crainte,  sur  le  siège  à  demi  brisé  où  elle  était 
assise.  Les  soldats  allument  un  flambeau.  O  pro- 
dige! l'épouse  d'Eudore  reconnaît  Dorothée  sous 
l'habit  du  centurion!  Dorothée  contemple  à  son 
toiu",  sans  pouvoir  parler,  cette  femme  dans  l'ap- 
pareU  du  martyr!  Jamais  il  ne  l'avait  vue  si  belle: 
la  timique  bleue,  le  manteau  noir,  faisaient  éclater 
la  blancheiu"  de  son  teint;  et  ses  yeux,  fatigués  par 
les  pleurs,  avaient  ime  douceur  angélique:  elle  res- 
semblait à  im  tendre  narcisse  qui  penche  sa  têt^ 
languissante  au  bord  d'une  eau  solitaire.  Dorothée  et 
les  autres  Chrétiens  déguisés  en  soldats,  lèvent  les 
bras  au  ciel  et  fondent  en  larmes. 

«    C'est    toi,    compagnon   de   mes    courses   loin    de 
ma  patrie!  s'écria  la  jeune  Messénienne  en  se  met- 
tant à  genoux  et  tendant  les  mains  à  Dorothée.  Tu 
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visites  enfin  ton  Esther!  Mortel  généreux,  viens- 
tu  guider  mes  pas  vers  mon  père  et  vers  mon 
époux?  Que  la  nuit  eût  été  longue  sans  toi  »!^ 
Dorothée,  la  voix  entrecoupée  par  les  pleines,  ré- 
pondit: «  Cymodocée,  vous  connaissez  donc  votre 
sort?  Cette  robe... 

—  «  C'est  ma  robe  nuptiale,  dit  la  vierge  ingé- 
nue. Mais  si  tout  est  fini,  si  mon  époux  est  sauvé, 
si  je  suis  Libre,  poiu-quoi  ces  pleurs  et  ce  mystère? 

—  Fuyons,  repartit  Dorothée;  enveloppez-vous  dans 
cette  toge,  nous  n'avons  pas  im  moment  à  perdre. 
Accompagné  de  ces  braves  amis,  je  me  suis  glissé 
dans  votre  prison  à  la  faveur  de  ce  déguisement; 
j'ai  montré  la  sentence  de  l'Empereur:  Sîcvus  m'a 
pris  pour  le  centurion  qui  vient  vous  annoncer  l'ai'- 
rêt  fatal. 

—  «    Quel    arrêt?    »    dit    la    fille    d'Homère. 

—  «  Vous  ne  savez  donc  pas,  repartit  Dorothée, 
que  les  Chrétiens  des  prisons  sont  condamnés  à 
mourir    demain    dans    l'amphithéâtre? 

—  «  Mon  époux  est-il  compris  dans  cet  arrêt?  dit 
la  nouvelle  Chrétienne  en  se  levant  avec  une  gravité 
qu'elle  n'avait  pas  encore  montrée;  parlez,  ne  me 
trompez  pas.  Je  ne  connais  point  le  serment  invio- 
lable des  Chrétiens;  autrefois  j'aurais  juré  par  l'E- 
rèbe  et  par  le  ^énie  de  mon  père.  Voilà  votre  livre 
sacré;  il  est  écrit  dans  ce  livre:  «  Vous  ne  mentirez 
pas  »;  jiu-ez  donc  sur  l'Evangile  qu'Eudore  est  sau- 
vé ». 

Dorothée  pâlit;  les  yeux  noyés  de  larmes,  il 
s'écria  : 

<  Femme,  voulez-vous  donc  que  je  vous  parle  de 
la  gloire  dont  votre  époux  s'est  couvert,  et  de 
celle    qui    l'attend    encore    »  ? 

Cymodocée  trembla  comme  le  palmier  frappé  de 
la  foudre. 

«  Vos  paroles,  dit-elle,  ont  descendu  dans  mon 
cœiu-  comme  im  glaive.  Je  vous  entends  I  Et  vous  vou- 
lez que  je  fuie!  Je  ne  reconnais  pas  là  les  maximes 
d'im  Chrétien!  Eudore  est  couvert  de  plaies  pour 
son  Dieu;  il  combattra  demain  les  bêtes  féroces, 
et  l'on  me  conseille  de  me  soustraire  à  mon  sort, 
de  l'abandonner  au  sieni  Je  sens  à  mes  côtés 
je  ne  sais  quelle  espérance  qui  me  fait  entrevoir  un 
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bonheur  et  des  beautés  di\'ines.  Si  quelquefois,  fai- 
ble et  découragée,  j'ai  jeté  un  regard  complaisant 
sur  la  vie,  toutes  ces  craintes  sont  dissipées.  Non, 
l'eau  du  Jourdain  n'aura  pas  coulé  en  vain  sur  ma 
tétel  Je  vous  salue,  robe  sacrée,  dont  je  ne  con- 
naissais pas  le  prix!  Je  le  vois,  vous  êtes  la  roba 
du  mart\Te!  La  pourpre  qui  vous  teindra  demain 
sera  immortelle,  et  me  rendra  plus  digne  de  paraître 
devant   mon   époux   »1 

En  prononçant  ces  mots,  CjTnodocée,  saisie  d'un 
enthousiasme  divin,  portait  sa  robe  à  ses  lèvres, 
et  la  baisait   avec  respect. 

«  Eh  bien,  s'écria  Dorothée,  si  vous  ne  voulez 
pas  nous  suivre,  nous  périrons  tous  avec  vous  5 
nous  demeurerons  ici,  nous  nous  déclarerons  Chré- 
tiens, et  demain  vous  nous  conduirez  à  l'amphithéâ- 
tre. Mais  quoi!  la  reUgion  vous  commande-t-elle  cette 
barbarie?  Vous  voulez  mourir  sans  recevoir  la  béné- 
diction de  votre  père,  sans  embrasser  ce  \'ieillard 
qui  vous  attend,  et  que  votre  résolution  va  con- 
duire au  tombeau!  Ahl  si  vous  l'aviez  vu  souil- 
ler ses  cheveux  avec  des  cendres  brûlantes,  dé- 
chirer ses  habits,  se  rouler  au  pied  des  murs  de 
votre  prison.  Cymodocée,  vous  vous  laisseriez  atten- 
drir  ». 

Comme  la  glace  qu'une  seule  nuit  a  formée  dans 
les  premiers  jours  du  printemps  se  fond  aux  rayons 
du  soleil;  comme  la  fleur  près  d'éclore  brise  la 
légère  enveloppe  du  boulon  qui  la  retient;  ainsi  la 
résolution  de  Cymodocée  s'évanouit  à  ces  paroles; 
ainsi  la  piété  fUiale  éclate  et  refleurit  au  fond  de  son 
cœur.  Elle  ne  peut  se  résoudre  à  compromettre 
les  hommes  généreux  qui  s'exposent  pour  la  sauver; 
elle  ne  peut  mourir  sans  chercher  à  consoler  Démo- 
docus;  elle  garde  un  moment  le  silence;  elle  écoute 
les  conseils  de  l'Ange  des  espérances  célestes,  qui 
parle  à  son  âme;  puis  soudam,  renfermant  en  elle- 
même  un   projet   sublime: 

t  Allons  revoir  mon  père  »  ! 

Les  Chrétiens,  au  comble  de  la  joie,  couvrent 
d'un  casque  les  cheveux  de  la  jeune  fille;  ils  en- 
veloppent Cymodocée  dans  une  de  ces  toges  blan- 
ches bordées  de  pom-pre  que  les  adolescents  pre- 
naient à  Rome,  au  sortir  de  l'enfance  :  on  eût  cru  voir 
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la  légère  Camille,  le  bel  Ascagne,  ou  l'infortuné  Mar- 
cellus  .Les  Chrétiens  placent  la  fille  d'Homère  au 
mOieu  d'eux;  ils  éteignent  les  flambeaux,  sortent 
tous  ensemble,  et  laissent  le  gardien,  plongé  dans  l'i- 
vresse,  fermer   soigneusement   des  cachots  vides. 

La  troupe  sainte  se  disperse  dans  la  nuit,  et  Za- 
chai-ie  va  porter  à  Eudore  la  nouvelle  de  la  déli- 
vrance de  CjTnodocée. 

Déjà  l'on  connaissait  dans  la  prison  de  Saint- 
Pierre  le  mensonge  généreux  du  oillet  de  Festus, 
et  le  fils  de  Lastïiénès  était  soulagé  d'une  douleur 
insupportable.  Mais  lorsque  Zacharie  vint  lui  dire 
que  la  brebis  était  sortie  de  la  caverne  des  lions,  il 
poussa  un  cri  de  joie  qui  fut  répété  par  tous  les 
martyrs.  Les  confesseurs,  en  admirant  les  Fidèles 
qui  combattaient  pour  la  foi,  ne  désiraient  point 
voir  couler  le  sang  de  leiu-s  frères.  Les  victimes, 
attristées  par  le  deuil  du  fils  de  Lasthénès,  repri- 
rent leur  sérénité:  il  ne  s'agissait  plus  que  de  mou- 
rir! On  commença  par  remercier  le  Dieu  qui  sauva 
Joas  des  mains  d'Athalie.  Ensuite  revinrent  les  dis- 
cours graves,  les  exhortations  pieuses:  C^Tille  par- 
lait avec  majesté,  Victor  avec  force,  Genès  avec  gaîté, 
Gervais  et  Protais  avec  ime  action  fraternelle;  Per- 
séus,  le  descendant  d'Alexandre,  offrait  des  leçons 
tirées  de  l'histoire;  Thraséas,  l'ermite  du  Vésuve, 
enveloppait    ses    maximes    dans   des   images    riantes. 

«  Puisque  toute  la  vie,  disait-il  à  Perséus,  se 
réduit  à  quelques  jours,  que  vous  serait-il  revenu 
des  grandeurs  de  votre  naissance?  Que  vous  importe 
aujourd'hui  d'avoir  accompli  le  voyage  dans  un  esquif 
ou  sm'  une  trii'ème?  L'esquif  même  est  préférable, 
car  il  vogue  sur  le  fleuve  auprès  de  la  terre,  qui 
lui  présente  mille  abris;  le  vaisseau  na\àgue  sur  une 
mer  orageuse  où  les  ports  sont  rares,  les  écueils 
fréquents,  et  où  souvent  on  ne  peut  jeter  l'an- 
cre,  à   cause   de  la  profondem*   de   l'abîme    ». 

Tels  étaient  la  liberté  d'esprit,  l'enjouement,  les 
grâces  de  ces  hommes,  qui  passaient  leur  dernière 
nuit  sur  la  terre.  Les  ieunes  et  les  vieux  martj'rs,  ani- 
més du  souffle  de  ï'Esprit-Saint,  répandaient  tous 
les  trésors  des  vertus,  et  présentaient  réunis  et 
confondus  les  fruits  les  plus  aimables  de  la  sagesse: 
tels    sont    les    champs   fertiles   de    la    Campanie;    le 
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jeune  froment  est  semé  à  l'ombre  du  vieux  peu- 
plier qui  porte  la  vigne;  bientôt  le  chaume  jau- 
nissant monte  pour  chercher  la  grappe  rougie  qui 
descend  à  son  tour  vers  les  épis  dorés;  mi  vent  du 
ciel  se  glisse  parmi  les  berceaux,  agite  les  peupliers, 
les  épis,  les  guirlandes  de  la  vigne  et  mêle  les 
douces  odeurs  des  moissons,  des  jardins  et  des 
bois. 

Mais  Dorothée,  comme  un  courageux  pasteur,  s'est 
ouvert  un  chemin  à  travers  la  foule  idolâtre.  Sur  le 
flanc  du  mont  Esquilin  s'élevait  une  retraite  qu'avait 
habitée  Virgile;  un  laurier  planté  à  la  porte  s'offrait 
à  la  vénération  du  peuple.  Dorothée,  aux  jours  de 
sa  puissance,  avait  acheté  cette  demeure  pour  l'em- 
belUr.  C'est  là  qu'il  vient  cacher  la  fille  d'Homère. 
Démodocus  rempHssait  déjà  cet  asile  écarté  du  bruit 
de  ses  pleurs.  Le  vieillard  était  assis  dans  la  pous- 
sière, sous  un  portique:  il  croit  voir  deux  guer- 
riers   s'avancer    à    travers    les    ombres: 

«  Qui  étes-vous?  s'écrie-t-il  d'une  voix  éclatante. 
Fantômes  envoyés  par  les  sanglantes  Euménides, 
venez-vous  m'entraîner  dans  la  nuit  du  Tartare?  Etes- 
vous  des  Génies  chrétiens  qui  m'annoncez  la  mort  de 
ma  fille?  Tombe  le  Christ  et  ses  temples,  tombe  le 
Dieu  qui   attache  à  la  croix   ses  adorateurs! 

—  «  Ce  sont  eux  cependant  qui  te  ramènent  t9 
lille  »!  dit  Cymodocée  en  se  jetant  au  cou  de  son 
père.  "  » 

Le  casque  de  la  jeune  martyre  roule  à  terre, 
ses  cheveux  descendent  sur  ses  épaules:  le  guerrier 
devient  une  vierge  charmante.  Démodocus  perd  l'u- 
$age  de  ses  sens;  on  s'empresse  de  le  faire  re- 
venir à  la  vie;  on  lui  explique  des  mystères  que 
dans  sa  joie  il  peut  à  peine  comprendre.  Cymodocée 
le   soulage   par  des  paroles  et   par  des   caresses: 

<  0  mon  père!  je  te  retrouve  enfin  après  une 
séparation  cruelle!  Me  voilà  donc  encore  à  tes  pieds! 
C'est  moi,  c'est  ta  Cymodocée,  pour  qui  ta  bouche 
apprit  à  prononcer  le  tendre  nom  de  fille.  Tu 
me  reçus  dans  tes  bras  à  ma  naissance.  Tu  me 
comblas  de  tes  caresses  et  de  tes  bénédictions. 
Que  de  fois,  suspendue  à  tes  bras,  j'ai  promis  de  te 
rendre  le  plus  heureux  des  mortels;  et  j'ai  pu  faire 
couler   des   larmes   de  tes   yeux!    0    mon   père!    est- 
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ce  toi  que  je  presse  sur  mon  sein?  Ah!  jouissons 
bien  de  ces  moments  d'un  bonheur  inespéré!  Tu 
le  sais:  le  ciel  est  prompt  à  reprendre  les  dons  qu'il 
nous   fait    ». 

Alors  Démodocus: 

«  Gloire  de  mes  ancêtres,  fille  plus  précieuse  à 
mon  cœur  que  la  lumière  qui  éclaire  les  ombres 
heureuses  dans  l'Elysée,  pourrais-je  te  raconter  mes 
douleurs!  Comme  je  te  cherchais  aux  lieux  où 
je  t'avais  vue  et  autour  de  ces  prisons  qui  te 
dérobaient  à  mon  amour!  Ah!  me  disais-je,  je  ne 
préparerai  point  sa  couche  nuptiale;  je  n'allumerai 
point  la  torche  de  son  hyménée;  je  resterai  seul  sur 
la  terre,  oii  les  dieux  m'auront  enlevée  ma  couronne 
et  ma  joie!  Lorsque  je  serrais  ma  fille  dans  mes 
bras  aux  rivages  de  l'Attique,  je  l'embrassais  donc 
pour  la  dernière  fois?  Quel  doux  regard  elle  attachait 
sur  moi!  Comme  elle  me  souriait  avec  tendresse! 
Etait-ce  là  son  dernier  sourire?  O  traits  chéris  que 
j'ai  retrouvés!  ô  front  où  se  peignent  la  candeur 
et  l'innocence,  vous  semblez  faits  pour  le  bonheur! 
Quel  plaisir  de  sentir  palpiter  ce  cœur  jeune  et 
plein  de  vie  sur  ce  cœur  vieilli  et  épuisé  par 
la  douleur   »! 

Tels  sont  les  gémissements  de  Démodocus  et  de 
Cymodocée:  Alcyon,  qui  bâtit  son  nid  sur  les  va- 
gues, fait  entendre  avec  ses  petits  de  douces  plaintes 
dans  le  berceau  flottant  que  la  vaste  mer  doit  bien- 
tôt engloutir.  Dorothée  fait  apporter  des  flam  - 
beaux,  et  conduit  le  père  et  *  la  fille  dans  une 
salle  où  l'on  avait  préparé  deux  lits;  il  se  re- 
tire et  les  laisse  à  leur  tendresse.  La  nuit  entière 
se  fût  écoulée  dans  des  récits  mutuels  et  de  tou- 
chantes caresses,  si  le  prêtre  des  dieux,  se  jetant 
tout  à  coup  aux  pieds  de  Cymodocée,  ne  se  fût 
écrié  : 

€  O  ma  fille,  mets  un  terme  à  mes  craintes  et  à 
mes  malheurs!  Abjure  des  autels  qui  t'exposent 
sans  cesse  à  de  nouvelles  persécutions;  reviens  au 
culte  de  ton  père.  Hiéroclès  n'est  plus  à  craindre.  Ce- 
lui qui  devait  être  ton  époux   »... 

Cymodocée  se  précipite  à  son  tour  aux  genoux 
du  vieillard: 

«  Mon  père  à  mes  pieds!  s'écrie-t-elle  en  relevant 
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Démodocus.  Ahl  je  n'ai  pas  la  force  de  supporter 
cette  épreuve.  0  mon  père,  épargnez  une  fille  plei- 
ne de  faiblesse,  ne  la  séduisez  pas,  laissez-lui  le  Dieu 
de  son  époux.  Si  vous  saviez  combien  ce  Dieu 
a  augmenté  pour  vous  mon  respect  et  mon  amom'l 
— '  «  Ce  Dieu,  dit  Démodocus  ,a  voulu  me  ravir  ma 
fille;    il    t'enlève    ton    époux! 

—  «  Non,  dit  Cymodocée,  je  ne  perdrai  point  Eu- 
dore:  il  \'ivra  toujours,  sa  gloire  rejaillira  sur  moi. 

—  «  Quoi!  reprit  le  prêtre  d'Homère,  tu  ne 
perdras    point    Enclore    descendu   au   tombeau? 

—  «  Il  n'est  point  de  tombeau  pour  lui,  dit  la 
vierge  inspirée:  on  ne  pleure  point  les  Chrétiens 
morts  pour  lem-  Dieu,  comme  on  pleure  les  autres 
hommes    ». 

Cependant  Cymodocée,  qui  cache  im  profond  des- 
sein dans  son  cœur,  invite  son  père  à  se  reposer. 
Elle  le  contraint  par  ses  prières  à  se  jeter  sur  un^ 
lit.  Le  vieillard  ne  pouvait  se  résoudre  à  perdre 
vn  moment  des  yeux  sa  fille  retrouvée;  il  croyait 
toujours  qu'elle  allait  lui  échapper;  ainsi,  lors- 
qu'un homme  a  été  longtemps  poursui\à  par  un 
songe  funeste,  au  moment  de  son  réveil  il  voit 
encore  l'image  effrayante,  et  la  naissante  aurore  ne 
rassure  point  ses  esprits.  Cymodocée  se  plaint  de 
la  fatigue  qu'elle  éprouve;  elle  s'incline  sur  le  second 
lit  à  l'autre  extrémité  de  la  salle,  et  adresse  tout  bas 
cette    prière    à    l'Eternel: 

I  Dieu  inconnu,  qui  pénètres  le  fond  de  mon 
cœur;  Dieu  qui  as  vu  mourir  ton  Fils  unique,  si 
mes  desseins  te  sont  agréables,  fais  descendre  vers 
mon  père  im  de  ces  Esprits  qu'on  appelle  tes  An- 
ges; ferme  ses  yeux  appesantis  par  les  larmes,  et 
souviens-toi  de  lui  quand  je  l'aurai  quitté  pour  toi.  » 

Elle  dit,  et  sa  prière  sur  des  ailes  de  flamme, 
s'envole  au  sein  de  l'Eternel.  L'Eternel  la  reçoit 
dans  sa  miséricorde,  et  l'Ange  du  sommeU  aban- 
donne aussitôt  les  voûtes  éthérées.  Il  tient  à  la 
main  son  sceptre  d'or  qui  lui  sert  à  calmer  les  peines 
des  justes.  Il  franchit  d'abord  la  région  des  soleils 
et  s'abaisse  vers  la  terre,  où  le  conduit  un  long 
cri  de  doulem'.  Descendu  sur  ce  globe,  il  s'arrête 
im  moment  au  plus  haut  sommet  des  montagnes  de 
l'Arménie;   il    cherche   des  yeux  les   déserts   où   fu- 
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rent  les  campagnes  d'Eden;  il  se  souvient  du  pre- 
mier sommeil  ae  l'homme,  alors  que  Dieu  tira  du 
côté  d'Adam  la  belle  compagne  qui  devait  perdre 
et  sauver  la  race  humaine.  Bientôt  il  prend  son 
vol  vers  le  mont  Liban;  il  voit  au-dessous  de 
lui  les  vallées  profondes,  les  torrents  blanchis,  les 
cèdres  sublimes;  il  touché  aux  plaines  innocentes 
où  les  Patriarches  goûtaient  ses  dons  sous  un  pal- 
mier. Il  plane  ensuite  sur  les  mers  de  Sidon  et  de 
Tyr,  et  laissant  au  loin  l'exil  de  Teucer,  la  tombe 
d'Aristomène,  le  Crète  chérie  des  rois,  la  Sicile 
aimée  des  pasteurs,  il  découvre  les  bords  de  l'Italie. 
Il  tend  les  airs  sans  bruit  et  sans  agiter  ses  ailes; 
il  répand  sur  son  passage  la  fraîcheur  et  la  rosée;  il 
paraît:  les  flots  s  assoupissent,  les  fleurs  s'inclinent 
sur  leurs  tiges,  la  colombe  cache  sa  tête  sous 
son  aile,  et  le  lion  s'endort  dans  son  antre.  Les 
sept  collines  de  la  Ville  éternelle  s'offrent  enfin  aux 
regards'  de  l'Ange  consolateur.  Il  voit  avec  hor- 
reur un  million  d'idolâtres  troubler  le  calme  de 
la  nuit:  il  les  abandonne  à  leur  coucable  veille; 
il  est  sourd  à  la  voix  de  Galérius  ;  mais  il  ferme,  en 
passant,  les  yeux  des  martyrs;  il  vole  à  la  re- 
traite solitaire  de  Démodocus.  Ce  père  infortuné 
s'agitait,  brûlant  sur  sa  couche;  le  messager  divin 
étend  son  sceptre  pacifique  et  touche  les  paupières 
du  vieillard:  Démodocus  tombe  à  l'instant  dans  im 
repos  profond  et  délicieux.  Il  n'avait  connu  jusqu'a- 
lors que  ce  Sommeil  fi'ère  de  la  Mort,  habitant  des 
Enfers,  enfant  de  ces  Démons  appelés  dieux  par- 
mi les  hommes;  il  ignorait  ce  Sommeil  de  vie  qui 
vient  du  ciel;  charme  puissant  composé  de  paix 
et  d'innocence,  qui  n'amène  point  de  songes,  qui 
n'appesantit  point  l'âme,  et  qui  semble  être  une 
douce  vapeur  de  la  vertu.  L'Ange  du  repos  n'ose 
approcher  de  Cymodocée:  il  s'incline  avec  respect 
devant  cette  vierge  ryii  prie,  et»  la  laissant  sur  la 
terre,   il   va   l'attendi-e  dans   le   ciel. 
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O  Muse,  qm  daignas  me  soutenir  dans  une  car- 
rière aussi  longue  que  périlleuse,  retourne  mainte- 
nant aux  célestes  demeures!  J'aperçois  les  bornes 
de  la  course;  je  vais  descendre  du  char,  et  pour 
chanter  l'hymne  des  morts  je  n'ai  plus  besoin  de  ton 
secours.  Quel  Français  ignore  aujourd'hui  les  canti- 
ques funèbres?  Qui  de  nous  n'a  mené  le  deuil  autour 
d'un  tombeau,  n'a  fait  retentir  le  cri  des  funérailles? 
C'en  est  fait,  ô  Muse,  encore  un  moment,  et  pour 
toujours  j'abandonne  tes  autels!  Je  ne  dirai  plus 
les  amours  et  les  songes  séduisants  des  hommes: 
II  faut  quitter  la  lyre  avec  la  jeunesse.  Adieu,  con- 
solatrice de  mes  jours,  toi  qui  partageas  mes  plai- 
sirs, et  bien  plus  souvent  mes  douleurs!  Puisje 
me  séparer  de  toi  sans  répandre  des  larmes!  J'étais 
à  peine  sorti  de  l'enfance,  tu  montas  sur  mon 
vaisseau  rapide  et  tu  chantas  les  tempêtes  qui  dé- 
chiraient  ma   voile;   tu  me   suivis   sous   le   toit   d'é- 
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corce  du  Sauvage,  et  tu  me  fis  trouver  dans  les 
solitudes  américaines  les  bois  du  Pinde.  A  quel 
bord  n'as-tu  pas  conduit  mes  rêveries  ou  mes  mal- 
heurs? Porté  sur  ton  aile^  j'ai  découvert  au  milieu 
des  nuages  les  montagnes  désolées  de  Morven,  j'ai 
pénétré  les  forêts  d'Ërminsul,  j'ai  vu  couler  les 
flots  du  Tibre,  j'ai  salué  les  oliviers  du  Céphise  et 
les  lauriers  de  ï'Eurotas.  Tu  me  montras  les  hauts 
cyprès  du  Bosphore,  et  les  sépulcres  déserts  du  Si- 
moïs.  Avec  toi  je  traversai  l'Hermus  rival  du  Pactole; 
avec  toi  j'adorai  les  eaux  du  Jourdain,  et  je  priai  sur 
la  montagne  de  Sion.  Memphis  et  Carthage  nous 
ont  vu  méditer  sur  leurs  ruines;  et  dans  les  débris 
des  palais  de  Grenade,  nous  évoquâmes  les  sou- 
venirs en  l'honneur  et  de  l'amour.  Tu  me  disais 
alors: 

«  Sache  apprécier  cette  gloire  dont  un  obscur  et 
faible  voyageur  peut  parcourir  le  théâtre  en  quel- 
ques jours  ». 

O  Muse,  je  n'oublierai  point  tes  leçons!  Je  ne 
laisserai  point  tomber  mon  cœur  des  régions  éle- 
vées où  tu  l'as  placé.  Les  talents  de  l'esprit  que 
tu  dispenses  s'affaiblissent  par  le  cours  des  ans;  la 
voix  perd  sa  fraîcheur,  les  doigts  se  glacent  sur 
le  luth;  mais  les  nobles  sentiments  que  tu  inspires 
peuvent  rester  quand  tes  autres  dons  ont  disparu. 
Fidèle  compagne  de  ma  vie,  en  remontant  dans  les 
cieux,  laisse-moi  l'indépendance  et  la  vertu.  Qu'elles 
viennent,  ces  Vierges  austères,  qu'elles  viennent  fer- 
mer pour  moi  le  livre  de  la  Poésie,  et  m'ouvrir  les 
pages  de  l'Histoire.  J'ai  consacré  l'âge  des  illusions 
à  la  riante  peinture  du  mensonge:  j'emploierai  l'âge 
des  regrets  au  tableau  de  la  vérité. 

Mais  que  dis-je!  ne  l'aije  point  déjà  quitté  le 
doux  pays  du  mensonge?  Ah!  les  maux  que  Galériu? 
a  fait  souffrir  aux  Chrétiens  ne  sont  pas  de  vaines 
fictions! 

Il  est  temps  que  le  Ciel  venge  sur  l'oppresseur 
la  cause  de  l'innocence  opprimée.  L'Ange  du  Sommeil 
n'a  point  voulu  prêter  l'oreille  aux  prières  de  Galé- 
rius  :  il  l'a  laissé  en  proie  à  l'Ange  extermina- 
teur. Le  vin  de  la  colère  de  Dieu,  en  pénétrant  dans 
les  entrailles  du  persécuteur  des  Fidèles,  a  fait  écla- 
ter im  mal  caché,  fruit  de  l'intempérance  et  de  la 
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débauche.  Depuis  la  ceinture  jusqu'à  la  tête,  Galé- 
rius  n'est  plus  qu'un  squelette  recouvert  d'une  peau 
livide,  enfoncée  entre  des  ossements;  le  bas  de  son 
corps  est  enflé  comme  une  outre,  et  ses  pieds 
n'ont  plus  de  forme.  Lorsqu'au  bord  d'un  vivier 
couvert  de  roseaux  et  de  glaïeuls,  un  serpent  s'est 
attaché  aux  flancs  d'un  taureau,  l'animal  se  débat 
dans  les  nœuds  du  reptile:  il  frappe  l'air  de  sa 
corne;  mais  bientôt,  dompté  par  le  venin  il  tombe 
et  se  roule  en  mugissant:  ainsi  s'agite  et  rugit  Ga- 
lérius.  La  gangrène  dévore  ses  intestins.  Pour  attirer 
au  dehors  les  vers  qui  rongent  ce  maître  du  monde, 
on  livre  à  ses  plaies  affamées  des  animaux  nouvelle- 
ment égorgés.  On  invoque  Apollon,  Esculape,  Hy- 
gie:  vaines  idoles  qui  ne  peuvent  se  défendre  elles- 
mêmes  des  vers  qui  leur  percent  le  cœur!  Galérius 
fait  trancher  la  tête  aux  médecins  qui  ne  trouvent 
point  de  remèdes  à  ses  souffrances. 

«  Prince,  lui  dit  l'im  d'entre  eux,  élevé  secrète- 
ment dans  la  foi  des  Chrétiens,  cette  maladie  est  au- 
dessus  de  notre  art:  il  faut  remonter  plus  haut. 
Souvenez-vous  de  ce  que  vous  avez  fait  contre  les 
serviteurs  de  Dieu,  et  vous  saurez  à  qui  vous  devez 
avoir  recoiu-s.  Je  suis  prêt  à  mourir  comme  mes 
frères;  mais  les  médecins  ne  vous  guériront  pas  », 

Cette  franchise  plonge  Galérius  dans  des  trans- 
ports de  rage.  Il  ne  .peut  se  résoudre  à  recon- 
naître l'impiété  de  ce  titre  d'Eternel  dont  il  a  sur^ 
chargé  une  vie  d'un  moment.  Sa  fiu*eur  contre  les 
Chrétiens  redouble:  loin  de  vouloir  suspendre  leurs 
suppUces,  il  confirme  sa  première  sentence,  et  n'at- 
tend lui-même  que  le  jour  j>our  montrer  à  l'am- 
phithéâtre le  spectacle  d'un  prince  mourant  qui 
vient  voir  mourir  ses  sujets. 

Son  impatience  ne  fut  pas  longtemps  éprouvée  : 
déjà  les  flots  jaunissants  du  Tibre,  les  coteaux  d'Al- 
be,  les  bois  de  Lucrétile  et  de  Tibiu-,  souriaient  aux 
feux  naissants  de  l'aurore.  La  rosée  brillait,  sus- 
pendue aux  plantes  comme  unie  manne:  la  cam- 
pagne romaine  se  montrait  tout  éclatante  de  la 
fraîcheur,  et  pour  ainsi  dire  de  la  jeunesse  de  la 
lumière.  Les  monts  lointains  de  la  Sabine,  qu'en- 
veloppait une  vapeur  diaphane,  se  peignaient  de  la 
couleur  du  fruit  du  prunier,  quand  sa  pourpre  vio- 
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lette  est  légèrement  blanchie,  par  sa  fleui-.  On 
voyait  la  fumée  s'élever  des  hameaux,  les  brouil- 
lai-ds  fuir  le  long  des  coULaes,  et  la  cime  des  ar- 
bres se  découvrir:  jamais  plus  beau  jour  n'était 
sorti  de  l'Orient  pour  contempler  les  crimes  des 
hommes.  O  soleil!  sur  le  trône  élevé  d'où  tu  jettes 
im  regard  ici-bas,  que  te  font  nos  larmes  et  nos 
malheurs?  Ton  levant  et  ton  coucher  ne  peuvent 
être  troublés  par  le  souffle  de  nos  misères;  tu 
éclaires  des  mêmes  rayons  le  crime  et  la  vertu; 
les  générations  passent,  et  tu  pom-suis  ta  course! 
Cependant  le  peuple  s'assemblait  à  l'amphithéâtre 
de  Vespasien:  Rome  entière  était  accourue  pour 
boire  le  sang  des  martyrs.  Cent  mille  spectateurs, 
les  ims  voilés  d'un  pan  de  leur  robe,  les  autres 
portant  sm*  la  tête  ime  ombelle,  étaient  répandus 
sur  les  gradins.  La  foule,  vomie  par  les  portiques, 
descendait  et  montait  le  long  des  escaliers  exté- 
rieurs, et  prenait  son  rang  sm*  les  marches  revê- 
tues de  marbre.  Des  grilles  d'or  défendaient  le 
banc  des  sénateurs  de  l'attaque  des  bêtes  féroces. 
Pour  rafraîchir  l'air,  des  machines  ingénieuses  fai- 
saient monter  des  sources  de  vin  et  d'eau  safranée, 
qui  retombaient  en  rosée  odoriférante.  Trois  mille 
statues  de  bronze,  ime  multitude  infinie  de  tableaux, 
des  colonnes  de  jaspe  et  de  porphyre,  des  balustres 
de  cristal,  des  vases  d'im  travail  précieux  décoraient 
la  scène.  Dans  im  canal  creusé  autour  de  l'ai'ène, 
nageaient  im  hippopotame  et  des  crocodiles;  cinq 
cents  lions,  quarante  éléphants,  des  tigres,  des  pan- 
thères, des  taureaux,  des  ours  accoutumés  à  déchi- 
rer des  hommes,  rugissaient  dans  les  cavernes  de 
l'amphithéâtre.  Des  gladiateurs  non  moins  féroces 
essayaient  çà  et  là  leurs  bras  ensanglantés.  Au- 
près des  antres  du  trépas  s'élevaient  des  lieux 
de  prostitution  publique:  des  courtisanes  nues  et 
des  femmes  romaines  du  premier  rang  augmentaient, 
comme  aux  jours  de  Néron,  rhorreiu"  du  specta- 
cle, et  venaient,  rivales  de  la  mort,  se  disputer  les 
faveurs  d'im  prince  mourant.  Ajoutez  les  derniers 
hurlements  des  Ménades  couchées  dans  les  rues, 
et  expirant  sous  l'effort  de  lem-  dieu,  et  vous  con- 
naîtrez toutes  les  pompes  et  tout  le  déshonneur 
de  l'esclavage. 
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Les  Prétoriens,  chargés  de  conduire  les  confesseurs 
au  mai'tyre,  assiégeaient  déjà  les  portes  de  la  pri- 
son de  Saint-Pierre.  Eudore,  selon  les  ordres  de  Ga- 
lérius,  devait  être  séparé  de  ses  frères,  et  choisi  pour 
combattre  le  premier:  ainsi,  dans  une  troupe  va- 
leiu-euse,  on  cherche  à  terrasser  d'abord  le  héros 
qui  la  guide.  Le  gardien  de  la  prison  s'avance 
à  la  porte  du  cachot,  et  appelle  le  fils  de  Lasthé- 
nès. 

€   Me  voici,   dit  Eudore;   que   voulez- vous? 

—  c  Sors  pour  mourir  »,  s'écria  le  gardien. 

—  f  PoiU"  vivre  »,  répondit  Eudore. 

'Et  il  se  lève  de  la  pierre  où  il  était  couché. 
Cyrille,  Gervais,  Protais,  Rogatien  et  son  frère,  Vic- 
tor, Genès,  Perséus,  l'ermite  du  Vésuve,  ne  peuvent 
retenir  leurs  larmes. 

«  Confessem-s,  leur  dit  Eudore,  nous  allons  bien- 
tôt nous  retrouver.  Un  instant  séparés  siu*  la  terre, 
nous   nous   repindrons    dans   le    ciel    ». 

Eudore  avait  réservé  pour  ce  dernier  moment 
ime  tunique  blanche,  destinée  jadis  à  sa  pompe 
nuptiale;  il  ajoute  à  cette  tunique  im  manteau 
brodé  par  sa  mère:  il  paraît  plus  beau  qu'un  chas- 
seur d'Arcadie  qui  va  disputer  le  prix  des  combats  de 
l'arc  ou  de  la  lyre,  dans  les  champs  de  Man- 
tinée. 

Le  peuple  et  les  Prétoriens  impatients  appellent 
le  fils  de  Lasthénès  à  grands  cris. 

€    Allons  1    »    dit   le    martyr. 

Et  surmontant  les  douleurs  du  corps  par  la  force 
de  l'âme,  il  franchit  le  seuil  du  cachot;  Cyrille 
s'écrie  : 

f  Fils  de  la  femme,  on  vous  a  donné  un  front 
de  diamant:  ne  les  crai^ez  point,  et  n'ayez  pas 
de  peur  devant  eux  ». 

Les  évêques  entonnent  le  cantique  des  louan- 
ges, nouvellement  composé  à  Carthage  par  Au- 
gustin, ami  d'Eudore   : 

f  O  Dieu!  nous  te  louons!  ô  Dieu,  nous  te  bé- 
nissons! Les  CieiLX,  les  Anges,  les  Trônes,  les  Chré- 
rubins,  te  proclament  trois  fois  Saints,  Seigneur, 
Dieu  des  armées  »  1 

Les  évêques  chantaient  encore  l'hymne  de  la  vic- 
toire, et   Eudor«,   sorti  de  la  prison,   jouissait   déjà 
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de  son  triomphe:  il  était  livré  aux  outrages.  Le 
centurion  de  la  garde  le  poussa  rudement  et  lui 
dit    : 

«   Tu  te  fais  bien  attendre. 

—  *  Compagnon,  répondit  Eudore  en  souriant,  ie 
tuarctials  aussi  vite  ane  vous  à  l'ennemi:  mais  au- 
ioiu-d'hui.    vous    le    vovez.    le    suis    blessé    ». 

On  lui  attacha  sur  la  ooitrine  une  feuille  de  pa- 
pyrus,   portant    ces    mots: 

«  EuDORE  Chrétien  ». 

Le  peuple   le   chargeait  d'opprobres. 

«  Où  est  maintenant  son  Dieu?  disaient-ils.  jQue 
lui  a  servi  de  préférer  son  culte  à  la  vie?  Nous 
verrons  s'il  ressuscitera  avec  son  Christ,  ou  si  le 
Christ  sera  assez  puissant  pour  l'arracher  de  nos 
mains  », 

Et  cette  foule  cruelle  rendait  mille  louanges  à 
ses  dieux,  et  elle  se  réjouissait  de  la  vengeance 
qu'elle  tirait  des  ennemis  de  leurs  autels. 

Le  Prince  des  ténèbres  et  ses  Anges,  répandus  sur 
la  terre  et  dans  les  airs,  s'enivraient  d'orgueil  et 
de  joie;  ils  se  croyaient  prêts  à  triompher  de  la 
Croix;  et  la  Croix  allait  les  précipiter  dans  l'abîme. 
Ils  excitaient  les  fureurs  des  Païens  contre  le  nou- 
vel apôtre:  on  lui  lançait  des  pierres,  on  jetait  sous 
ses  pieds  blessés  des  débris  de  vases,  et  des  cail- 
loux; on  le  traitait  comme  s'il  eût  été  lui-même  le 
Christ  pour  lequel  ces  infortunés  avaient  tant  d'hor- 
reur. Il  s'avançait  lentement  du  pied  du  Capitole  à 
l'amphithéâtre,  en  suivant  la  voie  Sacrée.  Au  tem- 
ple de  Jupiter  Stator,  aux  Rostres,  à  l'arc  de  Titus, 
f)artout  où  se  présentait  quelque  simulacre  des  dieux, 
es  hvu"lements  de  la  foule  redoublaient:  on  voulait 
contraindre  le  martyr  à  s'incUner  devant  les  idoles. 

«  Est-ce  au  vainqueur  à  saluer  le  vaincu?  disait 
Eudore.  Encore  quelques  instants,  et  vous  jugerez 
de  ma  victoire.  O  Rome,  j'aperçois  un  prince,  qui 
met  son  diadème  aux  pieds  de  Jésus-Christ.  Le  tem- 
ple des  Esprits  de  ténèbres  est  fermé,  ses  portes  ne 
s'ouvriront  plus,  et  des  verrous  d'airain  eu  défen- 
dront  l'entrée  aux   siècles   à   venir    1 

—  «  Il  nous  prédit  des  malheurs,  s'écrie  le  peu- 
ple:  écrasons,  déchirons   cet  impie    ». 
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Les  Prétoriens  peuvent  à  peine  défendre  le  pro- 
phète martjT  de  la  ra^e  de  ces  idolâtres. 

«  Laissez-les  faire,,  dit  Eudore.  C'est  ainsi  qu'ils 
ont  souvent  traité  leurs  empereurs  ;  mais  vous  ne 
serez  point  obligés  d'employer  la  pointe  de  vos 
épées   pour   me    forcer   à    lever   la   tête    ». 

On  avait  brisé  toutes  les  statues  triomphales  d'Eu- 
dore.  Une  seule  était  restée,  et  elle  se  trouva  sur 
le  passage  du  martyr;  un  soldat  ému  de  se  singulier 
hasard  baissa  son  casque  pour  cacher  l'attendrisse- 
ment   de    son    visage.    Eudore    l'aperçut,    et    lui    dit: 

€  Ami,  pourquoi  pleurez-vous  ma  gloire?  C'est 
aujourd'hui  que  je  triomphe  I  Méritez  les  mêmes 
honneurs  »1 

Ces  paroles  frappèrent  le  soldat:  et  quelques 
jours   après   il   embrassa  la   religion    chrétienne. 

Eudore  parvient  ainsi  jusqu'à  l'amphithéâtre,  com- 
me un  noble  coursier,  percé  d'un  javelot  sur  le 
champ  de  bataille,  s'avance  encore  au  combat  sans 
paraître  sentir  sa  blessure  mortelle. 

Mais  tous  ceux  qui  pressaient  le  confesseur  n'é- 
taient pas  des  ennemis:  un  grand  nombre  étaient 
des  Fidèles  qui  cherchaient  à  toucher  le  vête- 
ment du  martyr,  des  vieillards  qui  recueillaient  ses 
paroles,  des  prêtres  qui  lui  donnaient  l'absolution, 
du  milieu  de  la  foule,  des  jeunes  gens,  des  femmes 
qui  criaient   : 

«  Nous  demandons  à  moxu-ir  avec  lui  s. 

Le  confesseur  calmait  d'un  mot,  d'un  geste,  d'un 
regard,  ces  élans  de  La  vertu,  et  ne  paraissait  oc- 
cupé que  du  péril  de  ses  frères.  L'Enfer  l'attendait 
à  la  porte  de  l'arène  pour  lui  livrer  un  dernier  as- 
saut. Les  gladiateurs,  selon  l'usage,  voulurent  revêtir 
le    Chrétien    d'une    robe    des    prêtres    de    Saturne. 

€  Je  ne  mourrai  point,  s'écrie  Eudore,  dans  le  dé- 
guisement d'un  lâche  déserteur,  et  sous  les  couleurs 
de  l'idolâtrie:  je  déchirerai  plutôt  de  mes  mains 
l'appareil  de  mes  blessures.  J'appartiens  au  peuple 
romain  et  à  César:  si  vous  les  privez  par  ma  mort 
du  combat  que  je  leur  dois,  vous  en  répondrez 
sur  votre  tête  ». 

Intimidés  par  cette  menace,  les  gladiateurs  ou- 
vrirent les  portes  de  l'amphithéâtre,  et  le  martyr 
entra  seul  et  triomphant  dans  i'arêne. 

T.  u,  14 
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Aussitôt  un  cri  universel,  des  applaudissements 
furieux,  prolongés  depuis  le  faîte  jusqu'à  la  base 
de  l'édifice,  en  font  mugir  les  échos.  Les  lions, 
et  toutes  les  bêtes  renfermées  dans  les  cavernes,  ré- 
pondent dignement  aux  éclats  de  cette  joie  féroce, 
le  peuple  lui-même  tremble  d'épouvante,  le  mar- 
tyr seul  n'est  point  effrayé.  Tout  à  coup  il  se  sou- 
vient du  pressentiment  qu'il  eut  jadis  dans  ce  même 
lieu.    Il   rougit    de   ses   erreurs    passées;   il   remercie 

Dieu,  qui  l'a  reçue  dans  sa  miséricorde,  et  l'a  con- 
duit^ par  im  merveilleux  conseil,  à  une  fin  si 
glorieuse.  Il  songe  avec  attendrissement  à  son  père, 
à  ses  sœurs,  à  sa  patrie;  il  recommande  à  l'Eternel 
Démodocus  et  Cymodocéie  :  ce  fut  sa  dernière  pen- 
sée de  la  terre,  il  tourne  son  esprit  et  son  cœur 
xmiquement  vers  le  ciel. 

L'Empereur  n'était  point  encore  arrivé,  et  l'in- 
tendant des  jeux  n'avait  pas  donné  le  signal.  Le 
martyr  blessé  demanda  au  peuple  la  permission  de 
s'asseoir  sur  l'arène,  afin  de  mieux  conserver  ses 
forces;  le  peuple  y  consent,  dans  l'espoir  de  voir 
im  plus  long  combat.  Le  jeime  homme,  enveloppé 
de  son  manteau,  s'incline  sur  le  sable  qui  va  boire 
son  sang,  comme  un  pastem'  se  couche  sur  la 
mousse    au    fond    d'un    bois    solitaire. 

Cependant,  dans  les  profondeurs  de  l'Eternité, 
une  plus  vive  lumière  sortait  du  Saint  des  Saints. 
Les  Anges,  les  Trônes,  les  Dominations,  prosternés, 
entendaient,  saisis  de  joie,  ime  voix  qui  disait   : 

«    Paix   à    l'Eglise  1    Paix    aux    hommes    »! 

L'hostie  était  acceptée:  la  dernière  goutte  du 
sang  du  Juste  allait  faire  triompher  cette  religion 
qui  devait  changer  la  face  de  la  terre.  La  cohorte 
des  Martyrs  s'ébranle:  les  divins  guerriers  s'assem- 
blent au  bruit  d'une  trompette  sonnée  par  l'Ange  des 
armées  du  Seigneur.  Là  brille  Etienne,  le  premier 
des  confesseurs;  là  se  montre  l'intrépide  Laurent, 
l'éloquent  Cyprien,  et  vous,  honneur  de  cette  pieuse 
et  fidèle  cité  que  le  Rhône  ravage  et  que  la  Saône 
caresse.  Tous  portés  sur  ime  nuée  lumineuse,  ils 
descendent  pour  recevoir  l'heureux  soldat  à  qui 
la  grande  victoire  est  réservée.  Les  cieux  s'abaissent 
et  s'entr'ouvrent.  Les  chœurs  des  Patriarches,  des 
Prophètes,  des  Apôtrçs,  des  Anges,  viennent  admirer 
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le  combat  du  Juste.  Les  saintes  femmes,  les  Veuves, 
les  Vierges,  environnent  et  félicitent  la  mère  d'Eu- 
dore,  qui  seule  détourne  ses  yeux  de  la  terre,  et  les 
tient  attachés  sur  le  trône  de  Dieu. 

Alors  Michel  arme  sa  droite  de  ce  glaive  qui  mar- 
che devant  le  Seigneur,  et  qui  frappe  des  coups 
inattendus;  il  prend  dans  sa  main  gauche  ime  chaîne 
forgée  au  feu  des  éclairs^  dans  les  ai'senaux  de  la 
colère  céleste.  Cent  Archanges  en  formèrent  les 
anneaux  indestructibles,  sous  la  direction  d'im  ar- 
dent Chérubin;  pai'  un  travail  admirable,  l'airain 
fondu  avec  l'argent  et  l'or,  se  façonna  sous  lem-s 
marteaux  pesants;  ils  y  mêlèrent  trois  rayons  de 
la  Vengeance  éternelle:  le  Désespoir,  la  Terrem',  la 
Malédiction,  \m  carreau  de  la  foudre,  de  cette  ma- 
tière vivante  qui  composait  les  roues  du  char  d'E- 
zéchiel.  Au  signal  du  Dieu  fort,  Michel  s'élance 
des  cieux  comme  ime  comète.  Les  astres  effrayés, 
croient  toucher  à  la  borne  de  leurs  cours.  L  Ar- 
change met  un  pied  sur  la  mer  et  l'autre  siu* 
la  terre.  Il  crie  d'une  voix  terrible,  et  sept  tonnerres 
parlent  avec  lui  : 

«  Le  règne  du  Chi'ist  est  établi;  l'idolâtrie  est 
passée;  la  mort  ne  sera  plus.  Race  perverse,  déli- 
vrez le  monde  de  votre  présence;  et  toi,  Satan, 
rentre  dans  le  puits  de  l'abîme,  où  tu  seras  en- 
chaîné poiu"  mille  ans  ». 

A  ces  accents  formidables,  les  Anges  rebelles  sont 
saisis  d'épouvante.  Le  Prince  des  Enfers  veut  ré- 
sister encore,  et  combattre  l'envoyé  du  Très-Haut: 
il  appelle  à  lui  Astarté  et  les  Démons  de  la  fausse 
sagesse  et  de  l'homicide;  mais  déjà  précipités  dans 
l'asile  des  doulem's,  ils  sont  punis  par  de  nouveaux 
toiu'ments  des  maux  qu'ils  viennent  de  faire  aux 
hommes.  Satan,  demeuré  seul,  essaie  en  vain  de 
résister  au  ^errier  céleste:  la  force  lui  est  subite- 
ment ôtée;  il  sent  que  son  sceptre  est  brisé  et  sa 
puissance  détruite.  Précédé  de  ses  légions  éperdues, 
il   se   plonge   avec  mi   affreux   rugissement    dans   le 

Ï)uits  de  l'abîme.  Les  chaînes  vivantes  tombent  avec 
uij  l'embrassent  et  le  lient  sur  un  rocher  enflammé 
au  centre  de  l'Enfer. 

Le  fils  de  Lasthénès  entend  dans  les  airs  des 
concerts   ineffables,   et    les   sons   lointains   de   mille 
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harpes  d'or,  mêlés  à  des  voix  mélodieuses.  Il  lève 
la  tête,  et  voit  l'armée  des  Martyrs  renversant 
dans  Rome  les  autels  des  faux  dieux,  et  sapant  les 
fondements  de  lem*s  temples  parmi  des  tourbillons 
de  poussière.  Une  échelle  merveilleuse  descend  d'une 
nue  jusqu'aux  pieds  d'Eudore.  Cette  échelle  était  de 
jaspe,  d'hyacinthe,  de  saphirs  et  d'émeraudes,  com- 
me les  fondements  de  la  Jérusalem  céleste.  Le 
martyr  contemple  la  vision  de  splendeur,  et  ap- 
pelle par  ses  soupirs  l'instant  où  il  pourra  suivre 
ce  chemin  du  ciel.  . 

Et  pom'tant  ce  n'est  pas  là  toute  la  gloire  que  le 
Dieu  de  Jacob  réserve  à  son  peuple.  Il  entretient 
encore  dans  le  cœiu*  d'une  faible  femme  les  plus 
nobles  et  les  plus  généreux  desseins.  Quand  l'a- 
louette matinale  attend  sur  des  guérets  nouveaux 
le  retour  de  la  lumière,  aussitôt  que  le  jour  nais- 
sant a  blanchi  les  bords  des  nuages,  elle  quitte 
la  terre,  et  fait  entendre  en  montant  dans  les  airs 
im  hymne  qui  charme  le  voyageur:  ainsi  la  vi- 
gilante Cymodocée  veille  attentivement  à  la  pre- 
mière clarté  de  l'aube,  pour  aller  chanter  dans  le 
ciel  des  cantiques  qui  raviront  Israël.  Un  rayon 
de  l'aurore  parvient  jusqu'à  la  jeune  _ Chrétienne, 
à  travers  le  lam-ier  de  Virgile,  Aussitôt  elle  se 
lève  en  silence,  et  reprend  le  vêtement  du  mar- 
tyre qu'elle  avait  eu  soin  de  garder.  Le  prêtre 
d'Homère  goûtait  encore  le  sommeil  que  l'Ange 
avait  répandu  sur  ses  yeux.  Cymodocée  s'approche 
doucement,  et  se  met  à  genoux  au  bord  du  lit 
de  Démodocus.  Elle  contemple  son  père  en  versant 
des  larmes  muettes;  elle  écoute  la  respiration  paisi- 
ble du  vieillard:  elle  songe  à  son  affreux  réveil;  elle 
peut  à  peine  étouffer  les  sanglots  de  la  piété  filiale. 
Soudain^  elle  rappelle  son  courage,  ou  plutôt  son 
amour  et  sa  foi:  elle  s'échappe  furtivement,  comme 
la  nouvelle  épouse  à  Sparte  se  dérobait  aux  regards 
de  sa  mère  poiu*  aller  jouir  des  embrassements 
de  son  époux. 

Dorothée  n'avait  point  passé  la  nuit  dans  la 
maison  de  Virgile;  les  Chrétiens  ne  s'endormaient 
point  ainsi  la  veille  de  la  mort  de  leurs  frères:  ac- 
compagnée de  tous  ses  serviteurs,  il  s'était  rendu  à 
l'amphithéâtre    avec    Zacharie.    Déguisés    au    milieu 
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de  la  foule,  ils  attendaient  le  combat  du  martjr, 
afin  de  dérober  ensuite  le  corps  glorieiuc,  et  de 
lui  donner  la  sépulture:  ainsi  une  troupe  de  colom- 
bes, près  d'ime  ferme  où  l'on  bat  le  blé  nouveau, 
attend  que  les  moissonneurs  se  soient  retirés,  pour 
cueillir  le  grain  resté  sm*  Taire. 

Cj'modocée  ne  rencontre  donc  point  d'obstacles  à 
sa  fuite.  Qui  aurait  pu  de\dner  ses  desseins?  Elle 
descend  sous  le  péristyle,  et,  ou\Tant  la  porte  ex- 
térieiu-e,  elle  s'élance  dans  cette  Rome  qui  lui  était 
inconnue.  i 

Elle  erre  d'abord  par  des  rues  désertes:  tout  le 
peuple  s'était  porté  vers  l'amphithéâtre.  Elle  ne 
sait  où  toiuTier  ses  pas;  elle  s'arrête  et  prête  ime 
oreille  attentive,  comme  une  sentinelle  qm  cher- 
che à  suspendre  le  bruit  de  l'ennemi.  Il  lui  semble 
entendre  un  mm*mure  lointain;  elle  court  aussitôt  de 
ce  côté:  plus  elle  s'approche,  plus  s'accroît  le  mur- 
mure. Bientôt  elle  aperçoit  une  longue  file  de  sol- 
dats, d'esclaves,  de  femmes,  d'enfants,  de  vieillards, 
qui  suivaient  tous  le  même  chemin;  elle  voit  pas- 
ser des  litières,  voler  des  chars  et  des  cavaliers. 
Mille  accents,  raille  voix  s'élèvent,  et  dans  cettje 
rumeur  confuse  Cymodocée  disttague  ce  cri  ré- 
Dété  : 

t   Les   Chrétiens    aux  bêtes    ! 

—  «  Me  voici  »  !  dit-elle  avant  qu'on  ,pût  l'en- 
tendre. 

Et  elle  s'avançait  sm*  une  hauteur  oui  dominait 
la  foule  répandue  autom*  de  l'amphithéâtre.  Cvmo- 
docée  descendant  de  la  colline  au  lever  de  l'aïu'ore, 
parut  comme  cette  étoile  du  matin  que  la  nuit 
prête  xm  moment  au  jour.  La  Grèce,  à  genoux, 
l'eût  prise  pour  l'amante  de  Zéphyre  ou  de  Céphale; 
Rome  reconnut  à  l'instant  une  Chrétienne  :  sa  robe 
d'aziu-,  son  voile  blanc,  son  manteau  noir,  la  trani- 
rent  encore  moins  que  sa  modestie. 

«  C'est  une  Chrétienne  échappée!  s'écria  la  fou- 
le: arrêtons-la. 

—  «  Oui,  répondit  Cymodocée  en  rougissant  de- 
vant cette  multitude,  je  suis  Chrétienne;  mais  je 
ne   suis   point   échappée:   je   ne   suis   qu'égarée.   J'ai 

Î)u  me  tromper  de  cnemin,  moi  qui  suis  jeune  et  née 
oin    d'ici,    sur    le   rivage    de    la    Grèce,    ma    douce 
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patrie.  Puissants  enfants  de  Romulus,  voulez-vous 
me  conduire  à  l'amphithéâtre? 

Ce  langage,  qui  aiu-ait  désarmé  des  tigres,  n'attira 
sur  Cymodocée  gue  des  railleries  et  des  outrages. 
Elle  était  tombée  dans  un  groupe  d'hommes  et  de 
femmes  chancelants  sous  les  fumées  du  vin.  Une 
voix  voulut  dire  que  cette  Grecque  n'était  peut- 
être  pas  condamnée  aux  bêtes. 

«  Je  le  suiSj  répondit  la  jeune  Clu'étienne  avec 
timidité;  on  m'attend  à  l'amphithéâtre  ». 

La  troupe  aussitôt  l'y  conduit  en  poussant  des 
hiu'lements.  Le  gladiateur  commis  à  l'introduction 
des  martyrs  n'avait  point  d'ordre  pour  cette  victime, 
et  refusait  de  l'admettre  au  lieu  du  sacrifice;  mais 
ime  des  portes  de  l'arène  venant  à  s'ouvrir  laisse 
voir  Eudore  dans  l'enceinte:  Cymodocée  s'élance 
comme  ime  flèche  légère^  et  va  tomber  dans  les 
bras  de   son   époux. 

Cent  mille  spectateurs  se  lèvent  sur  les  gradins  de 
l'amphithéâtre,  et  s'agitent  en  tumulte.  On  se  pen- 
che en  avant,  on  regarde  dans  l'arène,  on  se  de- 
mande quelle  est  cette  femme  qui  vient  de  se 
jeter   dans   les    bras   du   Chrétien.    Ceux-ci    disaient» 

«  C'est  son  épouse,  c'est  une  Chrétienne  qui  va 
taoïurir:    elle    porte    la   robe   des    condamnés    ». 

Ceux-là  : 

«  C'est  l'esclave  d'Hiéroclès,  nous  la  reconnais- 
sons; c'est  cette  Grecque  qui  s'est  déclarée  en- 
nemie des  dieux  lorsque  nous  voulions  la  sau- 
ver.  » 

Quelques    voix    timides     : 

«    Elle    est    si    jeune    et    si    belle    »  I 

Mais  la  multitude   : 

«  Eh  bien^  qu'elle  soit  livrée  au.x  bêtes,  avant 
de  multiplier  dans  l'Empire  la  race  des  impies  ». 

L'horreur,  le  ravissement,  ime  affreuse  douleur, 
ime  joie  inouïe,  ôtaient  la  parole  au  martyi':  il 
pressait  Cymodocée  sur  son  cœur;  il  aurait  voulu  la 
repousser;  il  sentait  que  chaque  minute  écoulée 
amenait  la  fin  d'ime  vie  par  laquelle  il  eût  donné 
im  milUon  de  fois  la  sienne.  A  la  fin  il  s'écrie, 
en  versant  des  torrents  de  pleurs   : 

«  O  Cymodocée,  que  venez  vous  faire  ici?  Dieu! 
est-ce  dans  ce  moment  que  je  devais  jamais  vous 
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voir!  Quel  charme  ou  quel  malheur  vous  a  con- 
duite sur  ce  champ  de  carnage?  Pourquoi  venez- 
vous  ébranler  ma  foi?  Comment  pourrai-je  vous  voir 
mom-ir  ? 

—  «  Seigneur,  dit  Cymodocée  avec  des  sanglots, 
pardonnez  à  votre  servante.  J'ai  lu  dans  vos  Li- 
vres saints  :  t  La  femme  quittera  son  père  et 
sa  mère  poiu*  s'attacher  à  son  époux  ».  J'ai  quitté 
mon  père,  je  me  suis  dérobée  à  son  amour  pen- 
dant son  sommeil;  je  viens  demander  votre  grâce 
à  Galérius^  ou  partager  votre  mort   ». 

Cymodocée  aperçoit  le  visage  Pâle  d'Eudore,  ses 
blessures  couvertes  d'un  vain  appareil:  elle  jette 
Un  cri,  et,  dans  un  saint  transport,  elle  baise  les 
pieds  du  martyr,  et  les  plaies  sacrées  de  ses  bras 
et  de  sa  poitrine.  Qui  pourrait  exprimer  les  senti- 
ments d'Eudore,  lorsqu'il  sent  ses  lèvres  pures  pres- 
ser son  corps  défiguré?  Qui  pourrait  dire  l'inconce- 
vable de  ces  premières  caresses  d'une  femme  aimée, 
ressenties  à  travers  les  plaies  du  martyre?  Tout  à 
coup  le  ciel  inspire  le  confesseur;  sa  tête  paraît 
rayonnante,  et  son  visage  resplendissant  de  gloire 
de  Dieu;  il  tire  de  son  doigt  \m  anneai^.  et  le  trem- 
pant  dans  le   sang   de   ses   blessures    : 

«  Je  ne  m'oppose  plus  à  vos  desseins^  dit-il  à 
Cymodocée  :  je  ne  puis  vouloir  vous  ravir  plus  long- 
temps ime  couronne  que  vous  recherchez  avec  tant 
de  courage.  Si  t^n  crois  la"  voLx  secrète  qm 
à  mon  oœurj  votre  mission  sur  cette  terre  est  finie: 
votre  père  n'a  plus  besoin  de  vos  secom-s;  TDieu 
s'est  chargé  du  soin  de  ce  vieillard;  il  va  connaîtra 
la  vraie  lumière,  et  bientôt  il  rejoindra  ses  en- 
fants dans  ces  demeures  où  rien  ne  pom-ra  plus 
les  lui  ravir..  O  Cymodocée,  je  vous  l'avais  prédit, 
nous  serons  unis;  il  faut  que  nous  mourrions  époux. 
C'est  ici  l'autel,  l'église,  le  lit  nuptial.  Voyez  cette 
pompe  qui  nous  environne,  ces  parfums  qui  tombent 
sur  nos  têtes.  Levez  les  yeux,  et  contemplez  au  Ciel 
avec  les  regards  de  la  foi  cette  pompe  bien  au- 
Jrement  belle.  Rendons  légitimes  les  embrassemenls 
éternels  qui  vont  sui\Te  notre  martyre:  prenez  cet 
anneau  et  devenez  mon  épouse  ». 

Le   couple   angéUque   tombe  à   genoux   au   milieu 
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de    l'arène;    Eudore    met    l'anneau    trempé    de    son 
sang    au    doigt    de    Cymodocée. 

«  Servante  de  Jésus-Christ,  s'écrie-t-il,  recevez  ma 
foi.  Vous  êtes  aimable  comme  Rachel,  sage  comme 
Rébecca,  fidèle  comme  Sara,  sans  avoir  eu  sa  lon- 
gue vie.  Croissons,  multiplions  pour  l'éternité,  rem- 
plissons le  ciel  de  nos  vertus  ». 

A  l'instant  le  Ciel,  ouvert,  célèbre  ces  noces  su- 
blimes: les  Anges  entonnent  le  Cantique  de  l'épou- 
se; la  mère  d'Eudore  présente  à  Dieu  ses  enfants 
imis.  qui  vont  bientôt  jjaraître  au  pied  du  trône 
éternel;  les  Vierges  martyres  tressent  la  couronne 
nuptiale  de  Cymodocée;  Jésus-Christ  bénit  le  cou- 
ple bienheureux,  et  l'Espril-Saint  lui  fait  le  don 
d'un  Intarissable  amour. 

Cependant  la  foule^  qui  voyait  les  deux  Chrétiens 
à  genoux,  croyait  q.u'ils  lui  demandaient  la  vie. 
Tournant  aussitôt  le  pouce  vers  euxj  comme  dans 
les  combats  de  gladiateurs,  elle  repoussait  leur  prière 
par  ce  signe,  et  les  condamnait  à  mort  !  Le  peuple 
romain,  que  ses  nobles  privilèges  avaient  fait  sm*- 
nommer  le  peuple  roi,  avait  depuis  longtemps  perdu 
son  indépendance:  il  n'était  resté  le  maître  ansolu 
que  dans  la  direction  de  ses  plaisirs;  et,  comme 
on  se  servait  de  ces  mêmes  plaisirs  pour  l'en- 
chaîner et  le  corrompre,  il  ne  possédait  en  effet 
que  la  souveraineté  de  son  esclavage.  Le  gladiateur 
des  portiques  vint  dans  ce  moment  recevoir  les  or- 
dres du  peuple  sur  le  sort  de  Cymodocée. 

«  Peuple  libre  et  puissant,  dit-il,  cette  Chrétienne 
est  entrée  hors  de  son  rang  dans  l'arène;  elle  était 
condamnée  à  mourir  avec  le  reste  des  impies,  après 
le  combat  de  leur  chef;  elle  s'est  échappée  de  la 
prison.  Egarée  dans  Rome,  son  mauvais  Génie,  ou 
plutôt  le  Génie  de  l'Em^nre,  l'a  ramenée  à  l'am- 
ohithéâtre. 

Le    peuple   cria   d'une    commune   voix    : 

«  Les  dieux  l'ont  voulu  :  qu'elle  reste  et  qu'elle 
meure  »  1 

Un  petit  nombre  intérieurement  travaillé  par  le 
Dieu  des  miséricordes  paraissait  touché  de  la  jeu- 
nesse de  Cymodocée:  il  voulait  que  l'on  fit  grâce 
à  cette  Ghrétiejuije   ;  mais  la  foule  répétait    : 
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«  Qu'elle  reste  et  qu'elle  meure!  Plus  la  victime 
est  belle,   plus  elle  est   agréable  aux  dieux   ». 

Ce  n'étaient  plus  enfants  de  Brutus,  qui  mau- 
dissaient le  grand  Pompée  pour  avoir  fait  com- 
battre de  paisibles  éléphants;  c'étaient  des  hommes 
abrutis  par  la  servitude,  aveuglés  par  l'idolâtrie, 
et  chez  qui  toute  humanité  s'était  éteinte  avec  le 
sentiment  de  la  liberté. 

Une  voix  s'échappe  des  combles  de  l'amjjhithéâtre. 
C'en   est   fait:    Dorothée  renonce   à   la  vie. 

€  Romains,  s'écrie-t-il,  c'est  moi  qui  ai  tout  fait, 
c'est  moi  qui  cette  nuit  même  avais  enlevé  cet  Ange 
du  ciel  qui  vient  de  se  remettre  entre  vos  mains. 
Je  suis  Chrétien,  je  demande  le  combat.  Puisse 
l'infâme  Jupiter  tomber  bientôt  avec  son  temple  1 
Puisse-t-il  écraser  dans  sa  chute  ses  horribles  ado- 
rateurs I  Puisse  l'éternité  alliuner  ses  flammes  ven- 
geresses pour  engloutir  des  barbares  qui  restent 
insensibles  à  tous  les  charmes  du  malheiu",  de  la 
jeunesse  et  de  la  vertu  ! 

En  prononçant  ces  paroles,  Dorothée  renverse 
une  statue  de  Mercxu'e.  Aussitôt  l'attention  et  l'in- 
dignation   du   peuple    se   tournent    de   ce    côté. 

t  Un  Chrétien  dans  l'amphithéâtre  I  Qu'on  le 
saisisse   ;  qu'on  le  livre  aux  gladiateurs  ». 

Dorothée  est  entraîné  hors  de  l'édifice,  et  con- 
damné à   périr  avec  la   foule   des   confesseurs. 

Tout  à  coup  retentit  le  bruit  des  armes  :  le  pont 
qui  conduisait  du  palais  de  l'Empereur  à  l'ampni- 
théâtre  s'abaisse,  et  Galérius  ne  fait  qu'im  pas 
de  son  lit  de  douleur  au  carnage  :  il  avait  surmonté 
son  mal,  pour  se  présenter  une  dernière  fois  au  peu- 
ple. Il  sentait  à  la  fois  l'Empire  et  la  vie  lui  échap- 
per :  im  messager  ai'rivé  des  Gaules  venait  de  ]ui 
apprendre  la  mort  de  Constance.  Constantin,  pro- 
clamé César  par  les  légions,  s'était  en  même  temps 
déclaré  Chrétien,  et  se  disposait  à  marcher  vers 
Rome.  Ces  nouvelles,  en  portant  le  trouble  dans 
l'âme  de  Galérius,  avaient  rendu  plus  cuisante  la 
plaie  hideuse  de  son  corps  ;  mais  renfermant  ses 
douleiu-s  dans  son  sein,  soit  qu'il  cherchât  à  se 
tromper  lui-même,  soit  qu'il  voulût  tromper  les 
hommes,  ce  spectre  vint  s'asseoir  au  balcon  impé- 
rial, comme  la  Mort  com-onnée.  Quel  contraste  avec 
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la  beauté,  la  vie,  la  jeunesse,  exposées  dans  l'arène 
à  la  fureur  des  léopards   I 

Lorsque  l'Empereiu-  parut,  les  spectateurs  se  le- 
vèrent, et  lui  donnèrent  le  salut  accoutumé.  Eudore 
s'incline  respectueusement  devant  César.  Cymodocce 
s'avance  sous  le  balcon  pour  demander  à  l'Empe- 
reur la  grâce  d'Eudore,  et  s'offrir  elle-même  en 
sacrifice.  La  foule  tira  Galérius  de  l'embarras  de  se 
montrer  miséricordieux  ou  cruel^  :  depuis  longtemps 
elle  attendait  le  combat  :  la  soif  du  sang  avait  re- 
doublé à  la  vue  des  victimes.  On  crie  de  toutes 
parts    : 

«  Les  bêtes  I  Qu'on  lâche  les  bêtes  I  Les  impies 
aux  bêtes    !   » 

Eudore  veut  parler  au  peuple  en  faveur  de  Cy- 
modocée,    mille   voix   étouffent   sa   voix    : 

«  Qu'on  donne  le  signal  I  Les  bêtes  1  Les  Chré- 
tiens aux  bêtes  !  » 

Le  son  de  la  trompette  se  fait  entendre  ;  c'est 
l'annonce  de  l'apparition  des  bêtes  féroces.  Le  chef 
des  Rétiaires  traverse  l'arène,  et  vient  ouvrir  la 
loge  d'un  tigre  connu  par  sa  férocité. 

Alors  s'élève  entre  Eudore  et  Cymodocée  une 
contestation  à  jamais  mémorabljQ  :  chacim  des  deux 
époux  voulait  raom-ir  le  dernier. 

«  Eudore,  disait  Cymodocée,  si  vous  n'étiez  pas 
blessé,  je  vous  demanderais  à  combattre  la  premiè- 
fe  ;  mais  à  présent  j'ai  plus  de  force  que  vous, 
et  je  puis  vous  voir  mourir. 

—  t  Cymodocée,  répondit  Eudore,  il  y  a  plus 
longtemps  que  vous  que  je  suis  Chi'étien  :  je  pour- 
rai mieux  supporter  la  douleur  ;  laissez-moi  quitter 
la  terre  le  dernier  ». 

En  prononçant  ces  paroles,  le  martyr  se  dépouille 
de  son  manteau  ;  il  en  couvre  Cymodocée,  afin 
de  mieux  dérober  aux  yeux  des  spectateurs  les 
charmes  de  la  fille  d'Homère,  lorsqu'elle  sera  traî- 
née sur  l'arène  par  le  tigre.  Eudore  craignait  qu'u- 
ne mort  aussi  chaste  ne  fût  souillée  par  l'ombre 
d'une  pensée  impure  même  dans  les  autres.  Peut- 
être  aussi  était-ce  un  dernier  instinct  de  la  nature, 
xm  mouvement  de  cette  jalousie  qui  accompagne 
le   véritable   amour   jusqu'au   tombeau. 

La   trompette   sonne   pour  la   seconde   fois. 
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On  entend  gémii'  la  porte  de  fer  de  la  caverne 
du  tigre  :  le  gladiateur  qui  l'avait  ouverte  s'en- 
fuit effrayé.  Eudore  place  Cymodocée  derrière  lui. 
On  le  voyait  debout,  uniquement  attentif  à  la  priè- 
re, les  bras  étendus  en  forme  de  croix,  et  les 
yeux  levés  vers  le  ciel. 

La   trompette   sonne   pour  la   troisième   fois. 

Les  chaînes  du  tigre  tombent,  et  l'animal  fu- 
rieux s'élance  en  rugissant  dans  l'arène  :  im  mouve- 
ment involontaire  fait  tressaillir  les  spectateurs.  Cy- 
modocée, saisie  d'effroi,  s'écrie  : 

<    Ah,    sauvez-moi    l    » 

Et  elle  se  jette  dans  les  bras  d'Eudore,  qui  se 
retourne  vers  elle.  Il  la  serre  contre  sa  poitrine,  il 
aiu*ait  voulu  la  cacher  dans  son  cœur.  Le  tigre 
arrive  aux  deux  martyrs.  Il  se  lève  debout,  et  en- 
fonçant ses  ongles  dans  les  flancs  du  fils  de  Las- 
thénès,  il  déchire  avec  ses  dents  les  épaules  du  con- 
fesseur intrépide.  Comme  Cymodocée,  toujours  pres- 
sée dans  le  sein  de  son  époux,  ouvrait  sm-  lui  des 
yeux  pleins  d'amour  et  de  frayeur,  elle  aperçoit  la 
tête  sanglante  du  tigi-e  auprès  de  la  tête  d'Eudore. 
A  l'instant  la  chaleur  abandonne  les  membres  de 
la  vierge  victorieuse  ;  ses  paupières  se  ferment  ; 
elle  demeure  suspendue  aux  bras  de  son  époux, 
ainsi  qu'un  flocon  de  neige  aux  rameaux  d'un  pin 
du  Ménale  o  u  du  Lycée.  Les  saintes  martjTes  Eulaïie, 
Félicité,  Perpétue,  descendent  pour  chercher  leur 
compagne  :  le  tigre  avait  bnsé  le  cou  d'ivoire 
de  la  fiUe  d'Homère.  L'Ange  de  la  mort  coupe 
en  soiuiant  le  fil  des  joiu-s  de  Cymo'docée.  Elle 
exhale  son  dernier  soupir  sans  effort  et  sans  dou- 
ceur ;  elle  rend  au  Ciel  un  souffle  divin  qui  semblait 
tenir  à  peine  à  ce  corps  formé  par  les  Grâces  ; 
elle  tombe  comme  une  fleur  que  la  faux  du  villa- 
geois vient  d'abattre  sur  le  gazon.  Eudore  la  suit 
vm  moment  après  dans  les  étemelles  demeures  :  on 
eût  cru  voir  un  de  ces  sacrifices  de  paix  où  les 
enfants  d'Aaron  offraient  au  Dieu  disra'ël  une  co- 
lombe et  un  jeune  taureau. 

Les  époux  martyrs  avaient  à  peine  reçu  la  palme, 
que  l'on  aperçut  au  milieu  des  airs  une  croix  de 
lumière,  semblable  à  ce  Labarum  qui  fit  triompher 
Constantin   ;  la  foudre  gronda  siu-  le  Vaticai^,  col- 
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Une  alors  déserte,  mais  souvent  visitée  par  un  Esprit 
inconnu  ;  l'amphithéâtre  fut  ébranlé  jusque  dans 
ses  fondements  ;  toutes  les  statues  des  idoles  tom- 
bèrent, et  l'on  entendit,  comme  autrefois  à  Jérusa- 
lem, une  voix  qui  disait  : 

«  Les  dieux  s'en  vont  ». 

La  foule  éperdue  quitte  les  jeux.  Galérius,  rentré 
dans  son  palais,  s'abandonne  aux  plus  noires  tu- 
teurs ;  il  ordonne  qu'on  livre  au  glaive  les  illustres 
compagnons  d'Eudore.  Constantin  paraît  aiLx  portes 
de  Rome.  Galérius  succombe  aux  horreurs  de  son 
mal  :  il  expire  en  blasphémant  l'Etemel.  En  vain 
im  nouveau  tyran  s'empare  du  pouvoir  suprême  : 
Dieu  tonne  du  haut  du  ciel  ;  le  signe  du  salut 
brille  ;  Constantin  frappe  ;  Maxence  est  précipité 
dans  le  Tibre.  Le  vainqueur  entre  dans  la  Cité 
reine  du  Monde  :  les  ennemis  des  Chrétiens  se 
dispersent.  Le  prince,  ami  d'Eudore,  s'empresse  alors 
de  recueillir  les  derniers  soupirs  de  Démodocus,  que 
la  douleur  enlève  à  la  terre,  et  qui  demande  le 
baptême  pom*  aller  rejoindre  sa  fille  bien-aimée. 
Constantin  vole  aux  lieux  où  l'on  avait  entassé 
les  corps  des  victimes  :  les  deux  époux  conser- 
vaient toute  leur  beauté  dans  la  mort.  Par  un  mi- 
racle du  Ciel,  leurs  plaies  se  trouvaient  fermées, 
et  l'expression  de  la  paix  et  du  bonheur  était  em- 
preinte sur  leur  front.  Une  fosse  est  creusée  pour 
eux  dans  ce  cimetière  où  le  fils  de  Lasthénès  fut 
autrefois  retranché  du  nombre  des  Fidèles.  Les  lé- 
gions des  Gaules,  jadis  conduites  à  la  victoire  par 
Eudore,  entourent  le  monument  funèbre  de  leur 
ancien  général.  L'aigle  guerrière  de  Romulus  est 
décorée  de  la  croLx  pacifique.  Sur  la  tombe  des 
jeunes  martyrs,  Constantin  reçoit  la  couronne  d'Au- 
guste, et  sur  cette  même  tombe  il  proclame  la  reli- 
gion chrétienne  reUgion  de  l'Empire. 


FIN  DES  MARTYRS 


IMPRIMÉ  SPÉCIALEMENT  POUR 
LES  ÉDITIONS  HENRI  BÉZIAT 
SUR  LES  PRESSES  MODERNES 
DE      l'imprimerie      SPÉCIALE 

—  DE  l'Édition  — 

A    villiers-le-bel   (s.-et-o.) 


y 


EN  VENTE  A  LA  MÊME  UBRAmiE,  5  et  14,  rue  des  Moulim,  Paris!' 


M.   4e   »»!»«.   1«   Ly»   d»uj 

1 

la  VftUfe.  1  T. 

—   M      -■i'*   Mignon.    1 

-   i .    -  .lion  Nnclngf^ 

—  La      i>e»a      de      CbAgrlu 

1    T. 

—  MémûirM    d«    deux     Ui, 

ne(  M*rléM.  1  ▼. 

—  Le  Oouiln  Poni.  1  ^ 

—  L«  P*re  Oorl.  *    ' 

:ilUl.     1      ▼ 

—  Ia    UkUoD 

.♦.    Werther 

pelote    1  ' 

V 

M&dAUic  î  R&d1q«.  Tbé&tre.  1  ▼ 

i*Ti,    Muatt,    «tt.    Lt«- 
luj     bo»ax     po^iUM     db 

-  'BUr.    1    T. 

j'JaaqQM    BoOMMi.    Kê- 
"  -  :lu  promené:'-  -•" 

V. 

ilone,  t  T. 

;«-B*uv*.   Volapté.    S 

Simon.     Ifémoiree     U. 
•     Louit    XIV.    1    » 

ni.  Le  niArqule  d* 


—  Cdule    ' 

OhMlei  Bt' 
da  Mal- 1  .. 

Bernardin      d»      Sslrt  Picrr- 


BrADteme 

gèlent" 


tançol»  le   Ciiaii 
la  Mare  «u  dlebl*- 

-    ''rott.   Ivenh. 
u  I>urw»rd 

...V  de  Se?"' 

buure  de  So; 

ShatiecDear».  }T 


Oemntei 

t  V. 

OeplUlne    Cot^nei.    juniu^utti 
d'an  Otdoter  de  i'Bmptre.    Lori! 

1    TOl.  ' 

feaimore  Cooper.  hn 
dee  Mohlceoi.  1  v>>. 

Cernelllt.  Tb«fttre.  1t. 

Dante.    Le    Divine    Oomédl 

1  TOI. 

Diderot.  La  Beligleuie 

Th     Dostolevsky 
'iufttluient.  S 

Dnmaa   (Alexandre  . 
Upe  noire.  1  t. 

Naelon.    Lee    ir' 
TAIdmaqae.  1  v 


co.  itoi  prl» 


)iir,  1  T. 
urtrenee  de    1  s  .u». 

is    de    Salei 
u   de  la  vie 

stol.  Anna  >^ 
;.a  Sonate  à 
;  V. 
iitfeorrectlon 

.  IJOOW».       1 

Munoii     Lee- 

Villon.  (Kuvrcs.   j        i 
Mme  de  X...  Amour»   pul 

',        quee      et     st^  :>';(,»      de 
LouU  XV.  1 

KABBLAIS,  cente  «dltion  en  fr^uiçaU   moderne 

For»l^t  In-10  Jéao*,  650  paCM,  I   vol 

MUSSET,    CBuvree    eomplètei 

404,  eoo  pagaa,  l    '   > 


eaubriand 


MARTYRS 


ion 

.UO.RE.S 
PARIS 


